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NOUVEAU
V

AUTOUR DU

MONO E,
OÙ l'on décrit en particulier les i(lhmes de rAmcriqoc,
pluncurs Cotes 6c Ides des Indes Occidentales , les

Ides du Cap Vcrd , le PalTigepar la terre del Fuego,

les Côtes Méridionales du Cnili , du Pérou , & de
Mexique; l'iflede Guam lAindanao, £c les autres Phi-

lippines» les Ides Orientales qui font prés de Cam*
boye ; 8c de la Chine ; Formufa , Lu^onie , Colebes, &c.
•la^ Nouvelle Hollande, les \ÇiQzàt Sumatra £c Nicobarr-

Si de Sainte Hélène 8c le Cap de bonne Ëfperance».

Où l*on traite desdifFercns Terroirs de tous ces Pais > de
leurs Ports > des Plantes, des Fruits» 8c des Animaux
qp'on y trouve : de leurs Habitons, de leurs Coutumes, de
leur Rcligion,de UurGouverneinent,de leur Negocei&c»

.

Par GUILI.AUME DAMPIER.

Enrichi de Cartes (jr defgures ^, é

Et traduit di PAnglais,

TOME SECOND.-

A AMSTERDAM,
Chez P A u T . M A R n r: i\ Marchand Librairç

dans'IcBeurs-ftraat à laRenommée.

M. DC.XCViil.
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et qui leur arriva en chemin. Table dn
chemimiH^ils f^îfiient chA^HtJmtry &e,
kelaùom déferemts de U Urgem de

ees tJ^ers, IJk de Guam rune des

Ladroncs. Des noix de Cdcao , de

Parbr4 qtd Icsftodmtt ; c^r. De Car'-

hre nomtné Toddi , de la Ifqneur qui

4H diftdle , & antres ufagts de cet

wfhre, *JDes tables de Coirt Dm
^€èlr^n iatard^ Dfi frmt a pam. 2Vi
naturels Indiens de Guam. Leftrs

Pros, Chaloufis nmarquahks s &
de celles dont on fi fin aux In^

des Ofientdn, Etm de Gu»m , &
des frovijvms fUi les tAvmtumers j jî-

renu

*Ai parle dans le Cha^Htre pre*

csdent de la refolution que noas

primes d'aller aux Indei Orien*

tiles. Mais après avoir plus {^

du chemin du lieu ov^ nous étions

à l'Ide de Gnum^ qi^i eft une des Ides

Lad^cnes , 8t ia premitre pbce t)ù nous pou^

ions relâcher , & où nous n'ctions pas cer-

tains de trouver àes provifions , la plupart df

nos gçns ftnxm frcffifoe nsbirez ^'wi %«r%P-

^j^

1



Autour du Monde. 517
vivres, à ne doniicr-và chacun qu'un peuplus^'une

pinte de Mahis par jour. 11 ne nous relloit pour

toute provifion que ce (cul Mahîs, encore avions

nous à bord quantité de Rats que nous ne pouvions

p.is tffnpecher d'en mangjer une ptPtie; & pour

toute pitance qu'environ dequoi faire trois repas

de p(>iflon à Juif faic. Ajoutez à cela la grande

dilhncequ'il y a entre le Cap Cortimt^i^ l'illc d»
6uam\ fur laquelle les fcntimcns font fort-par-

tagez. Les tfpagnols qui doivent connoitre

cette -irie mieux que perfonne, la mettent entre

2300. 8c 2>jOo. lieues. Nos livres varient auflTi.

&, la placent entre ço £; loo. degrez; ce qui
' lic retient pas 'à 2000. Miis uns tout""Cela , ce vo-

""îigeflvoitdecjuufnbus ^pouvinter, vu ladifette de

fW'oviiions. ^ biè Capitaine Swan pour encoïkager

lesgcnsà k'fuiicre , leur fit acçroiceque no^vres
iftneloii créent plus juîles que les autres iiir la

dillance dl ceftè iTle. H p*roduirit plufieurs rai-

fons , mais toutes bien foibles. Il- imi ilaè>frr 'au-

tres chnfes fur ce que Thomis Candiih 6c le Cheva-

lier François Drake en avoient fait le voyage en

ipuinç^de, 50. jours: & ajoutri que coiï)mfi<.aps

.^.yaiflc^ux ^toient meilleurs vci'iers quw ccax
jji|'0H ï^Çoxx alors, il ne doutoit point. qpe nig>us

pç ^fifljops jç VQ):^gq,en un pé'u plus «;de,>|ô.

Jours j Sur tout vii h iaifon qui étoit la^s
,fiiyopQlR,de l'année pour les vents. Cela étèric

^^fi•ivrai, difoit il , que les Efpagnols p^r^pient

tpùjours d'z^capulco environ ce tems là ; Et que
s ils njçttoient (5o. jours à ce voyage c'ctoit parce

.<^ui. .^çui^ vjiiireaijx .Çfoient gros, ,,,
fort-çhargc^,

6c par ''cojifcquent fortpefâns à la voile .*

^qu'outre «^la comme ils ne 'manquoîent ue

rien.j ils ne fe fôucioient pas "de faire promp«
tement le voyage , &: alloient avec leur cir-

confpedion ordinaire ; Que quand ils ctoient

O 3 prcz
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518 Nouveaux Voyages
prez de l'iflc de Guam ils s'arrctoient toutes les nuits

durant une (èmaine avant que d'aller à terre. Nous
aurions bien dcu aufTi nousavifèr de faire la même
cho(è quand nous étions prez de terre» de peur ou

d'aller échouer, ou d'ouirepafler \ts Ifles, & lef

perdre de vue avant que le jour fut venu : Mais

il eft bien rare que nos hardis Avanturiers dans

quelque extrémité' où ils fc trouvent, ayent cette

prudence 8c cette précaution.

De toutes les raifons du Capitaine Swan il n'y

en eut pointqui perfua JaiTent mieux nos gens , que
la promefTe qu'il leur fît d'aller croiièr cornme j'ai

dit , à la hauteur de Manilla. Tout le monde
étant donc d'accord, & animé par l'efperar.ce du
gain , qui fait applanir toutes les diBcultez » nout
partimes du Cap Corriente le 31. de Mars 16 85.

Nous avions deux vaifTeaux , c'ed à dire celui de

Swan , & une barque commandée fous fcs ordres

par le Capitaine Tcat. Nous e'tionsiso, hom-
mes , 1 00. fur le navire , & 5 o. fur la barque j

outre les Efdaves dont )*ai déjà parlé.

Nous eûmes un petit vent de terre Efl-Nord-

Efl qui nous fit faire 3. ou 4. lieues: cnfuitevint

un vent de Mer d'Ouefl Nord Olicft , trais &
gaillard, qui nous fit faire route au Sud-Ouefl. A
fîx heures du foir, nous avions fait prez de neuf
îituesau Sud-Oiieft du Cap 5 après quoi nous eut

mes un vent de terre qui foufîa fraîchement toute

h nuit. Le lendemain vers les dix heures , vent

de Mer Nord Nord-Eft j fi bien qu'a midi nous

fumes à 30. lieues du Cap. Ce vent qui fut trais>

nous porta dans le véritable alifée , ou vent

réglé. Je parlerai de la diference des vents alifées

dans le Chapitre des jvents que je referve pour le

fuplementj Car quoique le vent de Mer foit tou-

jours Oiicft NordOiieft j cependant le véritable

vent de Mer fans mélange des vents de terre, efl

Efl-

i

V

} \
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Autour du Monde. 519
E(î-Nord-Eft. Nous l'eûmes d'abord Nord-
Nord-Eft 3 puis il devint prcfque Nord , 6t en-

fuite Eft à mefure que nous avancions. A deux

cents cinquante lieues de la terre, il fut Eft-Nord-

Eft. & il y demeura jufques à ce que nous fuf-

fîons 340. lieues de Guam, Apres avoir mange
ce que nous avions de ponTon à juif falé

en trois jours qui furent autant de repas > il ne

nous rtfta plus que ce qu'on nous donnoit deMa-
his.

Nous faidons chaque jour beaucoup de che-

min , à la faveur d'un fort- beau tcms & d*Hn vent

alife'e frais. Nous en profitames,nous portâmes tou-

tes nos voiles, & fimcs au foleil plufîcurs bonnes

obrcrvations. D'abord que nous mimes à la voile»-

nous fîmes route à l'j. degrez de latitude , qui

eft prcfque la latitude de Guam j enfuite nous tour-

nâmes le Cap à l'Oiieft gardant la même latitude.

Apre's vingt jours de route nos gens voyant que
" nous faifions tant de chemin , & qu'il y avoit

apparence qus le vent continueroit , ils n'etoient pa»

contents de la petite portion de vivres qu'on leur

donnoit. Le Capitaine Swan leur donna de belles

paroles , & tâcha de les porter à avoir un peu

de patience ; cependant rien ne fut capable de

les appaidr que l'augmentation de leur portion.

Le Capitaine Swan quoiqu'avec répugnance, la

leur fit un peu augmenter j Car nous c'tions

des lors réduits à lo. cuilierées de Mahis bouilli

chacun , &. cela une fois le jour, au lieu qu'au-

paravant nous en avions huit. Je fuis per-
' luadé que cette diète involontaire me fi: beau-

coup de bien, quoique les autres s'en trouvaf-

fent afoiblis j Car je fentois revenir mes for-

ces , & mon hydropifie fe diPTipa. Cependant,

je bsuvois trois tx)is de 24. en 24.. heures: Mais

plufieurs de nos gens ne bcuvoient pas une fois

Û 4. ea
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520 Nouveaux V^oyages
cnp. ouio. jours , & quelques uns en li. Il

y en eut un qui fut 17. jours fans boire , &
il dit quand il beut, qu'il n'étoit pas aîtcréj cepen-

dant il ne laiflbit pas de pifTer tous les jours tan-

tôt plus , tantôt moins. Dans cette extrémité

un de nos gens fut trouvé coupable de larcin,

& condamné pour cela d recevoir de chacun

tn;is coups de bout dt; corde de deux pouces &
demi de long , & cela à nud. Le Capitaine

Svvvm commença , 6c frjpa de bon cœur 5 eu

quoi il fut fuivi de tous les autres.

C'cft quelque cho(è d'extraordinaire que

durant tout ce voyage nous ne vîmes pas un feul

poilTon , non pas même des poifTons volans, ni

aucune forte d'oifeaux qu'une feule fois. A 4975*.

milles fuivant mon compte du Cap Corriente, nous

vîmes f)rce Boubies que nous crûmes qui ve-

noient de certains rochers dont nous n'étions

pas e'ioignez , 8c dont il eft parlé dans nos

Cartes marines > mais que nou6 ne vimcs pour-

tant pas.

Après avoir fait 1900. lieues fuivant nôtre*calcul,

qui e(t ce que les Anglois comptent du lieu d*où

nous étions partis à Guam > nos gens commen-
cèrent à murmurer contre le Capitaine Swan,
qui leur avoit fait entreprendre le voyage : Mais

il continua de les payer de belles paroles , 8c

leur dit que le compte des Efpagnols ctoit peut être

Icmeiikur , 8c que comme il y avoit apparence que

le vent continueroit , un peu de ttms mettroit

fin à nos peines.

En approchant de PIfle nous eûmes une pe-

tite pluye , 8c l'air fe couvrit de nuages du cot(^

de l'Oiiefl:, figne apparent que nous n'étions pas

loin de terre j Car dans ces climats , entre les

Tropiques ou prez d'eux , où les vents alife'es

foufient toujours , les nuages qui volent rapide-

ment
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ment fur h tête , fembîent ntantmoins fuipen-

dus prcz de rhorifi)n , fans beaucoup de mouve-
ment , dans les endroits où la terre n'eft pas

eloigncfe. J'ai fouvent fait cette remarque , 6c

fur tout dans les pays hauts 9 cù j'ai vii les

nuages fufpendus fans aucun mouvement visi-

ble.

Le 20. de Mai , nôtre barque qui étoit trois lieues

devant nous , donna fur un fonds bas &. pier-

teux , où il n*y avoit que quatre brades d*eau

,

& force poilTons qui nageoicnt autour des ro-

chers. Cela leur fit croire qu'ils n'ctoicnt pas loin

de terre. Ils tournèrent donc le Cap au Nord, 8c

après qu'ils eurent pafful'ccueil ils nous attendirent.

Quand nous rum es venusàeux, le Capitaine Tcat

vint à bord fiire rapport de ce qu'il avoit vu.

Nous étions alors à douze dcgrcz ^5, minutes

faifans route à rOiiert. Les Efpagnols qui poiî'e-

dent l'IHe de Guaf» , la mettent à lî. degrez

de latitude Septentrionale, &c'cft leur lieu de ra-

fraichiûement quand ils vont aux Ifles Philippines.

Nous revirames donc de bord , 8c portâmes le

Cap au Nord , incertains Ci nôtre route n'étoit

pas faufTe , parce que les Cartes Efpagnoles ne
marquent point de fonds bas autour de l'Iflc

•

Guam, Vers les quatre heures nous vimes à

nôtre grande joie riile de Guam d environ 8.

lieues de nous.

Bien en prit au Capitaine Swan que nous vifllons

cette Ille avant la fin de nos provilions , dont

nous n'avions plus que pour trois jours i Car
j'ai feu depuis, qu'on avoir concerte de le tuer le

premier , & de le manger quand les provi-

Hons (èroient achevées y Ôc enfuite tous ceux qui

avoient voulu qu'on entreprit ce voyage. De
là vient que le Capitaine Swan me dit après

que nous fumes arrivez à Guam, Ha



h

I

522 Nouveaux Voyages
Jiampierre \ 'vous leur auriez fait fitre un méchant

repasy W avoit raifbn } car j'ctois aufli maigre &
décharné, qu'il étoit gras 8c Dodu. Le vent étoit

Hft-Nord-Eit, & h terre au Nord- Nord- Eft. Nous
fîmes donc route au Nord jufques à ce que nous

eûmes doublé llflepour porter leCapàl'Efti 8c

alors nous revirames de bord pour mouiller.

Je n'ai fait jufqu'ici qu'en gros la relation de

nôtre voyage depuis le Cap Ctrriente dans l«

royaume de Mexique , )ufqu'à Tlfle de Guam,
l'une des liles Ladrones , Car j'ai fait mention d'un

autre Cap du même nom , qui eft dans le Pérou au

midi de la Baye de Panama. Mais pour la fatis-

^dion de ceux qui croient qu'il {bit neceflaire de

fixer les longitudes de ces pays , 8c utile à tous

les autres ufàges de la Géographie ou de la navi-

gation , j'ajoute ici une table particulière du Silv

lage de chaquejour.

?
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Somme totale de la route à POueft - - 7325

Qui font en tout de Longitude 125.D. 11. Min.:

Or l'Iile de Guam étant à huit lieues dift. Aa*

Nord Nord-9.ft, cela donne 22. m. à ma lat. 8c en

©te 9. de mon méridien dift. Si bien que l'Iile elt

À 13. degrfz, 21. min. délai. & le méridien diit.

du^apCorriente7 3 02. milles j ce qui réduit en de*

grez fait i if . degrez 1 1 . min.

La table eft compcfee de 7,colomnes. La pre-

mière pour les jours des i^ois. La Ceconde marque
la route de chaque jour, ou le point du compas
fur lequel nous faifions route. La 3. contient la

diftance ou la longueur de cette rou^^e en Milles Ita-;

liques ou Géométriques , à raifon de 60. pour un de-

gré', ou le chemin que le vaiflcau faifoir chaque jour;;

ce qui fe compte toujours d'un midi à l'autre. Mais

comme on ne fait pas toujours route fur le même
goint , h quatrième ôc la cinq[uieme colomne'mon*

trcnt

%.
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trent combien de milles nous faifions par jour au

Sud , & combien à rOiicft. Ce dernier fut le

vent que nous eûmes le plus durant ce voyage.

Le 1 7, d'Avril nous nous trouvâmes afTcz proches

de la latitude de Guami & comme nous fuivions

alors ce paralelle , le Nord & le Sud ne nous ler-

voient par con(êqucnt qu'a proportion que noua

nous détournions de la droite route. Ce de'tour efl

marque' par N. ou S. dans la cinquième colonne.

G. Signifie qu'on fait route droit à l'Oiieft, c*eftà

dire fans fe dc'tourner ni au Nord ni au Sud. La fixic'-

me Colomne contient la latitude où nous e'tions

chaque jour , où R, Signifie la fuputation delà lati-

tude paredime, 8c ob. la latitude par obfervation.

La Septième& dernière Colomne defigne les vents.

J'aurois voulu ajouter une 8. Colomne pour mon-
trer la variation de Paiguille: Mais commocefut
fort peu de chofe durant ce voyage ^ jenefisd'ob-

fervation là dcflus qu'une feule fois; & cela après

que nous eûmes quitté la cote de Mexique. A nô-

tre de'part duCapCorriente, nous trouvâmes qu'il

<ftoit à 4. degrez i8. minutes Eft; & l'obfervation

que nous en fîmes ci après quand nous eûmes fait

environ le tiers de nôtre voyage, nous convainquit

que cela alloit à peu prez,a cela. Ce ne fut point à

Cmim que nous fîmes cette obfervation, car le Ca-

pital ne Swan qui avoit les 1 nftrumcns dans laCabane,

ne faifoit pas femblant d'en faire beaucoup de cas.

Cependant j'ai du penchant a croire , ou qu'il n'y a-

vcit aucune variation àG«aw , ou que s'il y en avoit,

elle étoit plus grande du coté de l'Oueft.

Nous nous trouvâmes enfin le 20. de Mai à Midi,

que nous commencions à comipter 21. à 12 de-

grez 50. min. Nord par Suputation,ayant fait de-

puis le Midi précèdent 1 34. milles : 2c cela droit par

Oiieft. Nous continuâmes la même routejufqu'a

deux heures après Midi , poMr lefquelles j'ajoute

10.
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To milles de plus.toujouriOiidh Trouvant enluitc

le paralelle nous le fuivimespourctreplusauSudi

nous primes le vent, & fîmes voile droit au Nord
jufqu'a cinq heures après M idi. Nous avions alors

fait 8. milles» Se augmenté nôtre latitude d'autant

de minutes, la fiifànt montera 12. degrez^ S. mi-

nutcs. Nous vîmes alors l'Ille de Guamiu Nord
Nord-Eft , éloignée de nous d'environ huit îieiies

,

ce qui donne de latitude à l'Ifle 13. degrez 20. mi-

nutes. Suivant dont le compte ci defTus , fa longitu-

de cftx 2 f. degrez 11. minutes Oueft du Cap Cor-
riente fur la côte de Mexique comptant pour un de-

gré dans ces latitudes f8.& f«>. milles d'Italie, à

raifon de 60. milles pour un degré de la ligne lelon

h fuputation ci deiTus, qui efl la fuputation ordi-

naire.

SL'pofant donc la vérité de ce que tous les gens de

M arine accordent, qu'il faut 60. milles d'Italie pour

un degré équinodial , il s*cnfuivra de là , que la

Mer du Sud doit être plus large de 25 . degrez , que
les Hydrographes ne comptent ordinairement,

lefquels ne lui en donnent qu'environ 100. plus

ou moinf. Gar puis qu'il fc trouva comme j'aurai

eccafîon de le dire, que la diftance depuis l'i fie de

G«<?»îjufques aux parties Orientales deTA fie, étoit

ablblumentlaméme fuivant le compte ordinaire , il

s'enfuit delà paruncconfèquencenecefTairc, que

2.5'. degrez de longitude ou environ, qu'on compte

de dillance entre l'Amérique 8c les Indes Orienta-

les .•> qui font â l'Oileil » font de trop dans la largeur

de rAfîe Se de l'Afrique , de la Mer Atlantique , ou
du Continent de l'Amérique, ou de tout cela cn-

fèmble $ Se partant le Globe de la terre en doit être

diminué d'autant. Pour mettre cette vérité dans un
plus grand jour, j'ajouterai, que quant à la Mer d'E-

thiopie ou des 1 ndes , elle doit être a beaucoup prez

moins large qu'on ne compte en gênerai 3 s'il efl

vrai

i. I
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vrai ce que )'ai entendu dire mille Se mille Foi»

à divers hommes de Mer habiles a\^ec , lelquelsja

me fuis entretenu dans ces pays là , que les vaiiTeflux

qui vont du Cap de Donne Efpcrance à la nouvelle

Hollande (tous ceux qui vont à y^ii/« 011 aux envi-

rons tiennent cette latitude) iè trouvent échouez

,

Se quelquefois en rifque de périr , lors qu'ils

croient être bien loin. De ià vient peut être que

les Hollandois nomment cette partie de la cote d'un

mot qui vient du verbe attirer, comme fic'etoit

un aimanqui attirât les navires , &c qui les avertit

de s'en doigner. Mais je croirois plus volontiers

que c'eft la proximité de la terre qui les furprend ,

& non un goufre, ouchotè fcmbbblc. Pour h
largeur de la Mer Atlantique, je fai de bonne part

qu'on lui donne 6. 7. 8. à 10. degrezdeTrop. Car

outre les différentes Cartes que j'en ai fait fur les

diveries relationsdeperfonnesexperimcnte'es, q':i

m'ont confirme' la même choie, MonfieurCambis ,

qui a fait pJufieurs voyagea en qualité deCuntre-mai-

treduCap Lopez fur la côte de Guinée aux BarKi-

des, & qui paffe pour un homme fort fenfé, m'a
fouvent dit qu'il l'a toujours troir/ee entre 60. &ûi.
degrez, au lieu qu'on la met a 68. 69. 70. S;; 2.

degrez dans les Cartes ordinaires.

Quand â la fuppofition que nos gens de marine

font , ennecoraptantque6o.mi!'';spourundcgrc',

je n'ignore pas combien elle a été examinée, 8c prin^

cipalemcnt dans ces derniers tems. Je fai aufîî que
cjux qui étoient pour 70. degrez & au defius l'ont

ejjporté ', Mais jufques à ce que jcpuiilè me con-

vaincre par de meilleures raifons delajufteffe&de

J'exaâitude des expériences qui ont éré faites fur ter^

re par Mr. Norwood & autres , confiderant fur tout

l'inégalité de la furfacedela ten-e , aiifli bien que
l'obliquité de la méthode qui me fait un peu douter

de leur^mefures , je ne puis faire autre choib que de

m'ea-
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Tn*en tenir au calcul gcneral de la Marine , confirmé

pour l'efTcntie! par l'expérience journalière, jnfqucj

àcequ'onait produit quelque chofe de plus certain

que ce qu'on a avance julqu'ici. Carnous qui fai-

iions voile au Nord ou au Sud,nous trouvâmes au lieu

011 nous nous propoiions d'aller, dansuntemsqut
quadre afïèz avec ce que nous difons de la fuppolition

ordinaire: accordant ce qui ell de raifon pour les

petits de'tours inévitables à l'Eft ou à rOiieft. Pour-

quoi donc ne nous fervirons nous pas en traverfant

les Méridiens de la même eftime que nous avons

trouvée (i jufte lors que nous avons fait route fur

les Méridiens ? Pour ce qui regarde nôtre voyage

à Guam en particulier, nous augmenterions plû-

tôt que de diminuer le compte que nous faifons

de fa longueur , attendu les vents d'Eil & la vioIen«

ce des courans. Portant donc après nous nôtre ligne

de minute comme il eft ordinaire en pareil cas , fi

nous calculions le fillage de nôtre ligne , & que
nous contafîions fur le pied que la ligne e'toit

en arrière, ce qui va d'ordinaire à 3. ou 4. milles

fur 100. lors que le vent eft autîi frais que celui

que nous avions , il auroit falu compter plus

de laj*. degrez. Mais nous ne fîmes point

cela dans ce voyage, quoique ce foie Pordinai*

re.

Mais revenons à nôtre voyage. L'Ifle de

Guam ou de Guahen comme prononcent les In-

diens naturels , eft une à^s Ifles Ladroncs,

& appartient aux Efpagnols, qui y ont un petit

fort avec 6. canons, un Gouverneur, & 20. ou
30. Soldats. C*efl là où fe viennent rafraichir

leurs vaifleaux àts Philippines qui vont d'dyfca'

puks à Manila ; mais pour le retour les vents

ne leur laifTent pas aifèment reprendre cette rou-

te. Les Efpagnols ont depuis peu nommé,
Cuétm PIfle Marie. Elle a environ 12. lieues de

Jong,

>
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fong , êc 4. de large , fitucc au Nord & au Sud. Elle

tft paflablement clcvcfc & plate.

Le 21. de Mai 1686. à onze heures du foir , nous
mouillâmes prcï du milieu de l*Ifle de Gua?n du coté

de rOiicft, à un mille de la côte. De loin elle pa-

roit plate Bc-inie ; mais à mcfure qu'on en appro-

che, on s'aperçoit qu*cile panche du cot<^ de VL(ï qui

eft le plus élevé, elle cft déRndue par des rochers

cfcarpez qui arrêtent la violence delà Mer , qui y bat

continuellement , poufTée qu'elle eft par les vers ali-

fces. On ncfauroitancrerdececotélà. A l'Occi-

dent elle cft âfrezba(îè& pleine de Bayeifablonnen-

fes, divirées par autant de pointes de rochers. Le
terroir cft rougvatre , aride , Se paftablenient férule.

Les principaux fruits qu'elle produit funtdu Ris,

des pommes de pin, desmelonsd'eau, des melons
mufqucz, des Oranges & des citrons, des noix de

Cacao, & une forte de fruit que nous nommons fruic

à Pain.

Les Cacaotiers croifTentprez de la M er,du cote de

l'Occident, dans de grands bois de trois ouquatre

milles de long, ?k d'un ou deux de large. Cet arbre

eft à peu prcz d-s la figure de TarbreàChou , h lui

reftcmble fi fort qu'on a de la peine à les diftingucr de

loin l'un d'avec l'autre. La feule diference qui les

hït reconnortre , eft que le Cacaotier a plus de bran-

ches, h que l'arbre à Chou eft d'ordinaire plus h;uit,

quoiqu'en certains endroits les Cacaotiers foient ex-

trêmement hauts.

La noix , qui eft le fruit , croit à la tête de l'arbre

,

entre les branches, 8c cela par pelotons, 10. ou 12.

noix à chaque peloton. La branche quipouftele

peloton eft groffe environ comme le bras , & de la

même longueur allant toujours en appetiftant. Elle

eft jaunâtre , pleine de nœuds , & extre'mement fjr-

te, La noix eft d'ordinaire plus groiTe que la tcte.

L'ecorce extérieure a prez de deux pouces d'epaif^

feur



r
Ir-

Km •

f-

j^ay^ )j^

i

'^

il 1

li^

%k



mm

... r. ., • ^»ft*•-,^Ai•^ ;,#?*-' . „,

>, r
':" ::-%>^\

j*»

i'

'i'
l..^|4^>

:

-n'r.

r K

i?WfV?^fi^?^-H

"> I

ii^-



Autour du Monde. 53^
Uar avant que de venir à la coquille , qui eft noire •

cpaifl'e 6c fort dure. Il y a des noix dont la chaif

a prez d*un pouce d'epalÂTeur , attachée en dedans

tout autour de la coquille, & au milieu une ca-

vité qui contient environ une pinte de liqueur ,

plus ou moins fuivant la grofleur de la noix -, Car

il y en a de beaucoup plus groffes les unes que le»

autres.

Cette cavité ell pleine d*une eau douce , délicate ,.

fâinc , 6c rafraichi (Tante. Pendant que la noix

croit , tout le dedans e(l plein de cette eau iàns au-

cune chair : Mais à mefure que la nuix meurit »

la chair commence à fe former 8c à s'attacher au de-

dans de la coquille, 6c cd mole comme de la crème :

Mais à mefure que la noix meurit, la chair aug^*

ment Ql fubftance 6c durcir. Cette chair étant meu-
re, eft alTez douce , mais fbrtindigefte , auffi efl

il rare d'en voir manger qu*a des étrangers qui

n'en connoifTent pas les qualitez : Mais durant

qu'elle eft jeune 6c douce comme de labouillie,

il y a des gens qui en mangent, 8c qui la ra-

clent avec un cuilier après qu'ils ont bu la liqueur

qw'ellecontenoit. J'aime mieux cette eau quand la

noix eft prefque meure , car alors elle eft tout à fait

douce 6c claire.

Lors que ces noix font meures 6c cueillies, l'exté-

rieur de i'ccorce devient d'un brun couleur de rouil-

le , en forte qu'on diroit qu'elles font mortes 8c fe-

x:hesr Cependant elles pouflènt comme les oignons,

après qu'elles ont été pendues ^u foleil durant trois

ou quatre mois , ou qu'elles ont demeuré entafle'es

dans une maifon ou dans un vaifleau ; 6c li on les

plante enfuite il s'en fait un arbre. Avant que de
pouffer , il fc forme cndedans une petite mafl'e ron-

de 8c fpongieufeque nous apellons pomme. D'abord
elle n'eft pas plus grofte que le bout du doigt ; mais

elle croit tous les j ours par le moyen de l'eau qu'elle

COR-
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confume, ^ devient enfin figroflc, qu'elle rem-
plit la cavité de h noix, ôcc*efl alors qu'elle com-
mence à pouflcr. La noix qui ^toit auparavant

dure commence à devenir huileufè, & par ce mo-
yen elle donne pafTageaujetquepoufle la pomme,
la nature à fait ce jet en forte , qu'il perce juf-

qu'au trou qui eft à la coquille. 11 y a trois

trous precifémsnt à l'endroit où la noix eft attachce

à l'arbre jufques à ce quelejetfoitmeurî & mê-
me quand il l'eft un de ces trous demeure ouvert,

& c'cft par là qu'il pouflc Tes branches. On peut

laifler pouiler cette féconde noix avant que delà

planter jufqu'à un pied& demi ou deux pieds de

haut , car pendant long tems elle croit comme l'oig-

non de fa propre fubftance.

Outre l'eau qui eft dans la noix, on tire auiïi

de la fève de l'arbre nomme Oddi une efpecede

vin qui refTembl? à du petit lait, U cft doux &
fort agréable,- mais il faut le boire 24. heures a-

pre's qu'il eft tiré , car paflc ce tems là il devient

aigre. Ceux qui ont beaucoup d'arbres tirent de

ce vin aigre un efprit nommé ç^rack. On en

diih'Ue aulTj du Ris , 8c d'autres fruits des Indes

Orientales ; mais le premier eft celui dont on fait

le plus de cas pour en faire de la ponche d'une grande

delicatefle. * Mais il y faut mettre un peu d'eau de

vie pour la fortifier , parce que l'/irack n'cft pas

aiïez fort pour faire lui feul de bonne ponche. Cet-

te Liqueur eft principalement en ufage aux environs

de Goa : A ufti l'apeHe t- on j^r^ek de Goa. La ma-
nière de tirer cette fève de l'arbre, eft de couper

la peinte de la branche des noix avant qu'elles fuient

formées. La liqueur qui auroit fervi à nourrir le

fruit diftille dans le trou d'une calebafle qu'on pend

à la branche coupée. Elle diftille autant de tems

qu'il en auroit fallu a meurir le fruit, Se enfuite

'Slr/ ;> '.il !.. . .il.: V
^

elle

* Ona dit ailleurs ce que c*ejî que cette liqueur compofce.
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elle fèche. L*arbre a d'ordinaire trois branches ù

fruit, leiquelles étant coupées comme on vient de

dire, Tarbre ne produit rien cette année là: Maii»

il Ton n*en coupe qu'une ou deux , celles qui ref-

tent donnent du fruit. Tant que cette eau con-

tinue à dilliller on la tire foir Se rnacin de la cale»

baflc qtli la reçoit , & on la vend dans la plu-

part des villes des Indes Orientales j ce qui pro-

duit un gain confiderable : Mais ceux qui la dif.

lillent, ôc qui en font l'(L/fraik, font un gain

encore plus confiderable. Il y aauffi grand profit

à faire (ur le fruit , foit pour la noix , foit pon/

la coquille.

La chair cft fort enufâge pour faire du bouillon.

Qi_iand la noix eft feche on la tire de lagoufle, 8c

donnant deux bons coups au milieu de la noix,

elle fefcnd en deux parties égales, & l'eau tombe:
Enfuire on râpe la chair ou la noix avec une petite

rapc faite ex prez, 5cccqu'ona râpé étant mis dans

un peu d'eau fraiche, la blanchit comme du lait.

Avec cette eau laiteufc on cuit de la volaille ou aurre

fort? de viande , & cela fait u^ bouillon de très-

bon goût. Nos Anglois fe fervent de cette eau au

lieu de lait pour cuire du Ris ; 8c c'eftpour cela'

qu'ils font provifion de noix de Cacao. C'cfl un
fecret qu'ils ont appris des naturels du pays.

Mais le plus grand ufigedecett'^noix, cfl d'en

faire de l'huile, dont on ie (èrt à brûler 6c à frire.

Pour faire cette huile , on râpe la noix qu'on met
tremper dans de l'eau fraiche. Enfuite on la fait

bouillir, 8c quand elle bout l'huile monte en haut

comme de l'écume. Mais il faut que les noix dont

on fiit l'huile aycnt c'té long tems cueillies , en forte

qu'elles foient molles 8; huileufes.

On fe lert aux Indes Orientales de la coquille de
ces noix à faire des coupes, des plats, dcscuilicr£

à pot , 6c des cuiliers de t^ble , 8ç toute forte de

vaif.

2i

1 m
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vaiileaux à boire 8c à manger. On apporte rou-

vent en Europe les noix qui font bien faites , fie on
en fait beaucoup de cas. L'envelope de la coquille

eft d*un grand ufàge pour faire descordages j car

ces envelopes étant Jeches , (ont pleines de petits cor-

dons 5c Hlets qui (ftunt batus deviennent mous,
& fe détachent de l'autre fubftanceavec Inutile ils

étoient confondus. Cette fubftance tombe com-
me de la fciure , & les feuls filets demeurent.

Après cela on les file» fie on en fait des pelotons

pour s'en fèrvir fuivantlebefoin qu'on en a. Plu-

fieurs cordes de ce fil jointes enfèmble font de
fort-bons cables. Cette manufacture eft princi-

palement en ufage aux Ides Maldives. On en-

voie ce fil dans tous les lieux de négoce pour en

faire des cables. J'en fis un â t^fchin. On apelle

ces cables là , cables de Coiu i Se ils (ont de grande

durée. Mais il y a une autre forte de Cables de
Cnre , comme on parle , qui font noirs , plus forti

Se plus durables i car ils lont faits d'un fil qui croit

comme eu crin de cheval , au fommet de certains ar-

bres* qui refiTemblent prefque au Cacaotier. Ces ca-

bles , viennent pour la plupart de l'Ifle Timor, Les

Efpagnols de laMer du Sud font de la gouffe des noix

de Cacao , un fil de carret pour marquer leurs vaif-

féaux , beaucoup meilleur que celui qu'on fait de

Chanvre , fie l'on dit qu'il ne (è pourrit jamais.

Le Capitaine Knox qui eft Auteur de la relation

de Ceyian m'a dit » qu'on fai(bit en certains en-

droits des Indes , de groflè toile de la goufife des

noix de Cacao» 2c qu'on s'en fervoit à faire des voi-

let. l'ai vu moi même de grofTetoileà voile • ^ite

de quelque chofe d'approchant t Maisjenefaurois

direfi c'étoit la même chofe ou non.

Je me fuit étendu fur cefujet^ pour donner au

Leébeur une relation particulière de l'utilité Se de

l'AvaBtage d'un arbre » qui di peuc être le plus
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necefTaire 6c le plus commode à la vie humaine,

qu'il y ait au monde. Cependant cet arbre li

necefTaire , Se Ci eftimé aux Indes Occidentales , eft à

peine regardé aux Indes Orientales > faute de

connoitre les avantages qu'il peut apporter. C'eft

en partie pour Tamour de mes compatriotes

de l'Amérique que j'en ai parle (î amplement.

Tous les climats chauds lui font propres 5 8c ilell

ii vigoureux & dans fa naiflànce, Se quand il e(l

devenu grandi qu'il vient aulTi bien dans le fable,

que dans la bonne terre. J'ai remarque qu'il

profite fort bien dans les liles baffes 8c fàblonoeufes

de l'Oued: de Sumatra , que la Mer innonde à

chaque printeras: Et quoique les noix n'y fbient

pas fort grofles, on n'y perd pas beaucoup pour*

cela i Car la chair en efl epaifTe 5c douce , 8c le lait

ou l'eau qui y ed contenue plus agreabls 8c de

meilleur goût, que celle des noix qui croiflfent

en bonne terre , lesquelles font plus grofTes â la

vérité, mais beaucoup moins délicates. Celles de

Quam viennent dans un terroir aride d'une grof-

feur médiocre: Mais je ne croi pas en avoir ja-

mais mangé d'un goût Ci exquii. Voilà tout ce

que i'avois à dire des noix de Cacat,

Le Limon efl une efpece deLimon batard,ou fàu<>

vage. L'arbrifleau qui le porte eft piquant comme
un buifTon , 8c plein de petites branches. Dans
la Jamaïque 8c ailleurs on en ferme les iardins 8c

les champs, en les plantant ou les femant prez à

prcz. Ils viennent ii épais , 8c s'étendent Ci

fort , qu'ils font une très-bonne haye. Le fruit

reflemble au Limon, li ce n'cfl: qu'il eft plus petit

,

l'ecorce eft mince , 8c le dedans plein de jus. Ce jus

eft fort piquant , 8c cependant d'un goût agréa-

ble, quand on y met du fucre , pour en corriger les

acides. On s'en fert principalement à faire de la

Ponche dans ks Inde* Orientales 8c Occidentales , à
i

, / terre
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terre 8c en Mer, 8c c'cft pour cela qu'on pjus en
envoyé tant tous les ans en A ngleterre de nos planta-»

lions de l'Amérique. Ons'en fertaufli àfaireune

certaine fauce qu'on apelle la fauceau poivre, Oa
la fait avec du poivre en goufle qu'on apelle com-
munément poivre de Guinée. Apres qu'il a bouilli

dans l'eau, on lefàle, 8cony me'lepourleconfcr-

ver du jus de Limon. U y a aux Indes Orientales

8c Occidentales quantité de Limons fous les Tro-
piques.

Le fruit à Pain comme nous l'apellons , croit fur

un grand arbre, auflî gros 8c aufll haut qne nos plus

gros pommiers. Sa tête eft large 8c pleine de bran-

ches, 8c de feuilles noirâtres. Le fruit croit aux
branches comme les pommesé II eft aufli gros

qu'un pain d'un fou , lors que le froment eft àf,
Chellings le boifllau j de figure ronde, avec une
«^corce c'paifle 8c forte. Quand il eft meur il eft

jaune 8c liffé, 8c d'un goût plaifànt 8c agréable. Les

naturels de cette Ifle s'en fervent au lieu de pain.

Ils ne le cueillent que quand il eft bien meur, c'eft

à dire quand il eft vert 8c dur. A lors on le cuit au

four , où l'ccorce fe grille 8c Ce noircit. On ote le

grille', 8c il refte une croûte mince 8c tendre , 8ç.

le dedans eft bon, tendre, 8c blanc comme la miete

d'un pain d'un fou. Ce fruit n'a ni pépin ni noyau

,

mais tout eft fubft'ince pure comme le pain. Il faut

le manger frais ; car ii l'on le garde plus de 24. heu-

res , il devient fcc , de mauvais goût , 8c prend à.

la gorge i mais il eft fort-agreable avant que d'ctre

trop ralfis. Ce fruit dure 8. mois de Tanne'e

,

durant lequel tems, ks naturels ne mangent point

d'autre pain que cela. Je n'ai vu que là de cette

(brtc de fruit. Les Originaires du pays nous dirent,

que ce fruit eft fort- abondant dans toutes les autres

liles Ladrones , mais je n'ai pas entendu dire qu'il

y eneutailleun. ïv*)!»-^ i - .é..;

• i...
' Cuam
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Guam à aulTi quelque Ris; Mais comme le ter-

roir en eil aride , il n'cft pas fort propre à cette ic-

mcnce; aufli n'en feme t-on pas beaucoup. Le
poifTcn y efl: rare : Cependant il y en avoit beaucoup

à l'endroit où nôtre barque toucha » c'efl aufli là

que les habitans vont ordinairement pêcher.

Les gens du pays font robuftes 1 6c ont les membres
gros & bien formez. Ils (ont noirâtres comme les au-

tres Indiens 3 ils ont les cheveux noirs& longs, les

yeux mal proportionncz^le nez grand, les lèvre» grof-

{ês,8c les dents paiTablemcnt blanches. Ils ont le vifage

long, 8c l'air feroce.Cepcndant nous les trouvâmes Se

civils Se obligeaiis. Uyena plufieursd'incommodez

d'une efpecc de lèpre ; maladie tortcommune à Ai/w-

cïanag î C'eft pourquoi j'en parlerai plus amplement
dans le chapitre fuivant-Lcs Guamois font fort (àins à

cela prez,&fur tout durant la faifonfechc-Mais durant

les humiditez qui viennent en Juin,8c dur ntjufqu'cn

Octobre , l'air eft plus épais & plus mal fain ; ce qui

caufc des fievresrMais les pluyes n'y font ni violente?,

ni de durée. Car cette 1 fie eH: tellement à l'Ouefr,

8c fi éloignée des autres IllesPhilippinesou autres ter-

res,qu'il efl: rare que les vents d'Oiieft {c)uflfnt ii loin,

& quand ilsyfouflenr, ce o'eil: pas pour long tems.

Mais les vents d'Eft y fouflent continuellemenr
j
qui

font des vents fecs 8c {àinsjauffi cette Illeeft elle très

faine , comme nous l'apprimes durant le (èjour que
nousy fimcs. Iln'y apointdegensau mondeplus
ingénieux que les Guamois à ftire des chaloupes,

ou Pros comme on les nomme dans jes Indes, qui

leur font de grand uftge pour leur divertiHement.

Ces Chaloupes (btît pointues par les deux bouts j le

fond e(l tout d'une pièce, comme le fond d'un petit

Canot, fort proprement percé,& de bonne epaillcur.

Cefondfertde quille. Le bateau a environ 26. ou
28. pieds de long. Le cote' de la quille qui eft à l'eau ,

ciî rond, maii il va en penchant. Pour le dedans il clt

P prrf.
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prtfqueplat , fort prcp rement percé , environ d'un

pied de large. Sur ce fondement on bâtit les deux
cotés du bateau de la hauteur de cinq pieds, Se d'une

planche étroite , qui n*a pas plus de 4. ou 5-. pouces

de large. Chaque bout du bateau tourne en rond

avec beaucoup de propreté. Mais ce qu'il y a de

fort-finguliereft, qu'un cotcde la chaloupe eft fait

perpendiculairement comme une muraiile, pen-

dant queTautre eft rond , & fait comme les autres

vaifteaux avec un large ventre. Precifément au

milieu ,8c tirant en hiuc la cha!oupe[a quatre ou cinq

pieds de large , ou plus, à proportion qu'elle eft lon-

gue. Le Mat eft juftement au milieu , & a une

longue verguequiva du haut en Has comme la ver-

gue de Miz:nae. Un bout de cette vergue vajuf-

qu'au bout delà proue, où elle s'cmboite dans une

mortai refaite exprtz , & qui la tient ferme. L'au-

tre bout pend fur la poupe. La voile eft attachée

à cette vergue. Au pied de la voile eft une au-

tre petite vergue, pour tenir la"" voile e'tenduë en

quarrc, ou pour la rouler quand le vent eft fort;

Car par ce moyen on haufle 8c baifte la voile

comme on veut , félon que le vent eft plus ou

moins violent. Le long du flanc du bateau , &
à la même hauteur, à environ 6. à 7. pieds de

diftance , eft attaché un autre petit bateau ou

Canot , fait d'un tronc de bois fort léger, pref-

qu'aufti long que le grand bateau , mais moins

large , puis qu'il n*a pas plus d'un pied & de-

mi de largeur par le haut , & pointu à chaque

bout comme un coin. Deux pièces de bois * d'en-

viron 8. ou 10, pieds|delong,Sc de la groflt ur de la

jambe font placées en travers du grand bateau, à

chaque bout & à la diftance de 7. pieds l'une de

i'autre , qui afFermiflent le petit, & le rendent

contîgu à l'autre. Ces deux pièces de bois que les

An-
!* Ce hois eji à*un arbu qu^çn n^elU Bf.niba.
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Angîois&les Hollandois apellent OutLigersCarv^^nt

à tenir le grand bateau droir,8c l'empêcher de renver-

fer, parce que le vent e'tant en quelque manière

toujours tft (Ôc quand il feroit Oueft ce feroit la mc-
me chofe) & ces Ifles étant pour la plupart au Nord
&au Sud, on tourne du cote du vent la partie plate

du bateau fur laquelle on fait voile , & par confe-

quent le ventre avec fon petit bateau efl: à couvert: Et

comme on peut mettre devant, le coté du bateau

qu'on veut, il n'cll pas beiuin de revirer de bord com-
me font tous nos viideanx , attendu que les deux

bouts du bateau font ce qu'on vcjît ou la poupe, ou la

proue. Quand on a le vent , Se qu'on veut revircr

ci?iijrd, celui qui tient le Gouvernail s'éloigne un
peu du vent, 6c parce mouvement la poupe vient

auvent, 8c devient en mcmetems proue, en chan-

geant feulement le bout de la vergue. Ce bateau fe

gouverne avec une grofle pièce de bois au lieu de

Gouvernail. J'ai cru devoir particulariferlade(crip-

tion de cette forte devaiflfeaux, parce quejecroi

qu'il n'y en a pas au monde de meilleurs. J'ai fait ici

l'épreuve de la legcrete' d'un de ces vaiiltaux pour

ma propre fatisfàâion.

Nous failions route avec nôtre ligne. * Elleavoit

douze nœuds, qui furent plutôt pafles qu'un (à-

ble de demi minute ne fut écoule'. Suivant ce

compte il peut faire pour le moins 12. milles par

heure: Maisje croi qu'il en pourroit faire 2^. dans

le même efpace de tems , c'ctoit un plaifir de voir la

vitelfe avec laquelle le petit bateau ailoit à cote du
grand.

Les Indigns ne font pas moins expérimentez

P 2 àme-
* C'ç/? une corde à plrtjîeurs nœuds de difiance en

dtfiaiice , rouléefur une machins qui tourne. Un hom-
me tient la machine : f^ chaque nœud qui coule danf

i*eau marque combien le vaiffeau fait de chemin en auttmP

de te?m que li ligne a coulé.
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à mener CCS batimens qu'a les conilruirc. J'ai enten-

du dire qu'ils ailoient de Gunm à une des Ides La-

drone», qui en el\ éloignée de 30. lieucs.qu'ilsy font

leurs ataires & reviennent tn moins de 12. heures.

On m'a dit qu'un de ces bâtiment ayant été envoyé

exprez à Manilla diftant de plu& de /^oo. lieues

de Guarrit qu'il fit le voyage en 4. jours. On (c

fcrt de ces bateaux ou Proi en plufieurs endroits

des Indes Orientales j mais ils ont un ventre &
un petit bateau de chaque coté. Je n'en ai vu

qu'un à ^indanao qui n'avoit qu'un ventre 8c

un petit bateau d'un cote , 8c qui étoit plat

de l'autre cotéj mais bâti avec moins de pro-

preté.

Lesmaifbns desGuamois naturels f<)nt petites 8c

propres, & bien couvertes de feuilles de Palmeto. Ils

demeurent enfèrable du coté de TOued dans les vil-

lages maritimes , 8c ont des Prêtres Efpagnols pour
les inllruiredansla Religion Chrétienne.

A rOueft tirant vers le midi, les Efpagnols ont un
petit fort avec fix pièces de Canon , un Gouverneur,

&20.OU30. Soldats de leur nation. Voilà toutce

qu'il y a d'EfpngnoIs dans rifle à deux ou trois Prê-

tres prcz. Peu de tems avant nôtre arrivée> les ha-

bitants s'ctoicnt foulevez contre les Efpagnols , oc

en avoient tuépluiieurs; Mais enfin le Gouver-

neur l'emporta avec (à garnifcn, 8c leschafTadu

fort. Le6 Indiens fè voyant fruftrez de leurs cfpe-

rances ; fc jetterent fur Us Plantations qu'ils rui-

nèrent , 8c palTercnt enfuite aux autres Ifles.

IJ y avoit alors dans cette Ifle 3. à 400. Indiens,

maisàprcfent ilsnefontpas plus de 100. Car tous

ceux qui e'toient de cette confpiration s'enfuirent.

Qiiant à ceux qui relient , s'ils n'eurent pas

^lihiellcment part à ce foulevement , cela n'em-

péchc pas neaamoins qu'ils ne foient ma! inten-

îionnez pour les Eipagaols j Car ils nous offrirent de

nous
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nous mener .lu f »rt, 8c de nous aider à conquérir

rillc: Maij !c Capitaine Swun ne fut pas d'avij de

chagriner là les Elpagnols.

Nous n'avions pis encore mouillcf , qu'un Eccle-

fiaftique vint à bord de nuit avec trois Indiens.

D'abord ils nous demandèrent d'où nous venions ,

& qui nous étions. Nojs leur repondimes en

langue Efpagnole que nous c'tions tfpagnols , 8c

que nous venions d'<i^c.ipuko. Comme il c'toit

nuit noire, ils ne purent voir la fabrique do nôtre

vailTeau, ni bien difcerncr qui nous crions. Ils

vinrent donc à bordj mais s'appercevant qu'ils

s'étoient trompez en prenant nôtre vaiflcau pourun
vaiffeau Efpagnol, ils voulurent s'cchaper,- miis

nous retinmes leur bateau , & les fîmes monter.

Le Capitaine Swan reçut l'ïlcclefiaftique avec be-

aucoup de civilité, & l'ayant mène dans ftcham»
bre lui dit , que le manque de provifions l'avoit

contraint d'approcher de leurlile; qu'il n'y venoit

point comme ennemi , mais comme ami pour y
acheter les chofes dont il avoitbefoin: Etq^iecela

ctant,il le prioit d'e'crire au Gouverneur pour lui ap-

prendre qui ils etoient , 8c pourquoi ils venoient
;

8c qu'enfin puis qu'il c'toit à bord , il etoit refolu de

l'y retenir en otage jufques à ce qu'il eut des pro-

vifions. Le moine dit au Capitaine Svvan, que les

provifions n'e'toient pas rares dans l'Ifle ,• 8c qu'il

c'toit perfuadé que le Gouverneur feioit de ion

mieux pourlui en fàir«avoir.

Le lendemain au matin, les Indiens qui étoicnt ve-

nus avec le moine , furent envoyez au Gouverneur
avec deux lettres, l'une du moine , 8c l'autre du Capi-

taine Svvan. Celle ci c'toit des plus obligeantes, 8c ac-

compagnée de 4.. aunes d'e'carlate qu'il lui envoyoit

pour prefent, avec une pièce de galon d'or 8c d'argent

fort large. Le Gouverneur demeure au bout du Midi
de rillc du cote de i'OUefV , 8c à environ cinq licuca

P 3 d^
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de l'endroit où nous cii<^ns: C'cft pourtjuoi nous
n'attcnJions rcponfe que le foir , ne fichant pas en-

C( re combien les bueaux de ces Indiens t^tc^ient

légers. Le Canot Ircli-n étant parti , nousIailTâ-

mcs deux des nôtres , dont l'un alla pécher, &
J'autrc fut à terre chtrchtr des noix de Cacao. Nos
pccheur? ne firent rien : Mais ceux qui étoient allei

a terre revinrent chargez de noix di: Cacao.

Vers les onze heurt s du mémcmjtin, le Gouver-
neur fit rcponfe au Capitaine Swan pour le remer-

cier de fim prcfent, & lui offrir autant de pi{>vifions

qu'il y en avoit dans Tlfle, & dont on pouvoit fepaf-

ilf; Et pour lui témoigner fa rcconnoiflance, il lui

envoya fix cochons d'une petite tipece , mais les

plus txccllens & les mti'leurs que j'aye jamais man-
ge, autant qu'il peut m*cn fou venir. On les nour-

rit de noix de Cacao , & la chair en eft ferme comme
celle du plusexctilent bœuf. Us croient fans doute

de Ceux qu'on élevé dans l'Amérique, 6c qui vien-

nent originairement d'Efpagne. UenvoyaaulTi 12.

JMelons mufcjuez bien plus gros que ceux que nous

•vons en Angleterre 5 8; autant de melons d'eau ,

Us uns & les autres très excellens. U envoya

en même tems ordre aux Indiens d'un village

qui n'ctoit pas éloigné de notre vaiflcau , de nous

cuire tous les jours autant de fruit à pain que nous en

df^manderions , & de nous aider à amafler autant

de noix à C/ïcao que nous en aurions be{()in : Ce qui

futexecut(/,Sr. tons les jours on nous apportoit autant

de fruit à pain l'out chaud que nous en pouvions man-
ger. Apres C'ia, le Gouverneur nous envoya fous

ks jours un ou deux Canots avec des cochons 8c

du fruit, nous demandant en revanche de la pou-

dre, du plomb , & des armes qui lui furentcn-

royces. Nous avions un beau 8c gros Dogue
d'Angleterre que le Gouverneur demanda > 8c que
notre Capitaine lui donna fort honrîctcmeDt , quoi-

que
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que contre le grc de plufKurs de les gens cjui

l't'llimoient beaucoup. Le Capitaine Svvan tâcha

d'avoir du Gouverneur une lettre de recommanda-
tion pour des marchands de M^niUa , parce que fon

defTcin etoit alors d'ailer au fort Suint George, 8c

de là à Mami/a : Mai. cette ncgoriation (e fit i(dns

que perfonne de l'équipage en feutrien. Pendant

que nous étions la ,le navire d't^cnpuko arriva à la

vue del'lllc; m^is nous ne le vimcs point i parct

que le Gouverneur y avoitenvoyiî , pour avertir que

nous étions 1^. Il fit donc voile au Midi de

l'Ifle , & ayant pa/Fé fur le même fonds bas où
nôtre barque avoit penfd fe brifer, il courut ris-

que d'y faire naufrage. Son Gouvernail fe rom-
pit , 8c il eut bien de la peiiis à fè tirer d'iiffaire j

encore ne fut-ce qu'âpres trois jours de travail.

C^uoique ce bas foie proche de l'Ille, 6c que les

Indiens y ailknt pcchtr tous les jours: Cependant le

maître du vaiffeau d'^capulcot qui dcvoitcelèmblc

connoitrcleterrein , ne favoit pas qu'il y eut là de

f-nd-bas. Nous n'apprimes que fur lacôtedeM<i-

tiiîîa quele navire d*z^captiko eut touche i
mais les

Guimois nous ^'rcnt bitn qu'il ctoit à la vue

•de l'Ifle 5 ce qui cchaufa beaucoup nos gchs

qui vouloient lui donner la chafle , mais ils

en furent dilTuad^z par le Capitaine Swan qui

avoit des lors entièrement renonce' aux adles

d'hofti'ité.

Le 30, deMai, le Gouverneur envoya fon der-

m<r pre .nt , qui fut quelques Cochons ; une
cruche de Mangos falcz , une autre de bon pcifTon

file', 6c unetroificme de pain de fin froment, fhit

en biscuit , mais moins dur. 11 envoya outre cela

6. ou 7. fa es de P^is, nous faifant des excufes

de ce qu'il ne pouvoit plus nous envoyer de

provifions , difant pour raifon qu'on ne pouvoit

pas fe pafler de celles qui reftoient dans l'iiie.

P 4 li
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Il nous manda aufli (]ue le * Mofi/bn aprochoit ^ &
^u'il nous confeilloit de partir, à moins que nous

retuflîons reft^lus de retourne dans l'Amérique.

Le Capitaine Swan le remercia de Cqs honnêtetés

& dcfbn confcil , & prit congé'. Le même jour il

renvoya à terre le moine que nous avions retenu à

bord, depuis le jour de notre arrivée» 6t lui fit prefent

d'une groffe horloge de cuivre, d'un AftroJabe,

& d'un grand TeleTcope , en recompenfe dcquoi

k moine nousenvoya (S. Cochons, un Cochon de

lait , trois ou quatre boifleaux de patates , 6c 50,

livres de Tabac de Mamllfr. Ayant alors autant de

provifions qu'il nous en faloit pour nous rendre â

lAindanao , où nous e'ttons refôlus d'aller , nous

nous préparâmes au départ. Nous avions au-

tant de noix de Cacao que nous en pouvions lo-

ger, avec cela bonne provilion de Ris , & environ

50. Cochons falez.

CHAPITRE XL

Ils prennent la refolution d'aller a Minda-
nao. Leur départ de Vljle de Guam.
Ifles Philippines. Iflede Luçoii, Ça ville

Capitale, &[en port, Manilo, Manih,
ou Miinilho. ^B^che commerce cjHon

pourrait Ç^^rs dans ces Ifles, De tIfle de

. Saint fean. Leur arrivée a Mindanao.
' Defcription de cette Ifle. Sa fertilité, ^es

Libby arbres , & du Sago quon enfait.

Arbre de Tlantain, fônfrmt, faliqueur,

& le

* Morifon efl un veut cCOUcB qui être pht(leurs

msisfiîis difioKtimiir.
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^ le drap cjuon en fan. Arbre de PLm-
taiii d'une phis fetîte efpece a MindaiiaO.

Bananes , écorce de Geroflc , c^ Mpifca-

des, & moyens dont fe fervent les Hollan-.-

doispour s'emparer des épicerie <. JSfoixde

Bétel. De l'arbre nommé Arck. Du-
rian, arbre & fruit de ^xc-x. Des ani-

maux de Mindanao. Infecle venimeux

nommécent pieds , ou quarantejambes , &
autres. Des Oifiaux, despoifcns, &ç.

Température du Climat ; des vents , des

Grains , despluyes , cr de Lt température de

l'air durant tout le cours de tannée, -
. -.

^SS^''

Durant lerejourque noiîs fimesàG«<îw nous

primes la rtfolutior d'aller à MiW/mii(>,qui cil:

une des Philippines fur ce que le moine <k autres nous

avoienr dit, que cette 1(1;; étoit abondante en provi-

fions; qu3 ieslnfulaircs croient Maliomctans, &
qu'ils coram<;rçoient autrefois avec les Efpagnols j

mais qu'ils e'roient alors en guerre avt.'C eux. Tout
cela nous fit croire qu'il e'toita propos d aller à cette

Ifle; Car outre que c'etoit noire chemin pour

nous rendre aux Indes Oiicntalcs ,quc nous avions

rcfolu de viflter j que le Nïonfon ou vent d'Oiieft ap-

prochoir > qui nous <jbl!geroit bientôt à nous réfu-

gier en quelque endroit, U que la grande Ille de

iAindanao étoit le meilleur liivre&le meilleu; lieu

que nous pouvi!>n3 cfp-j-er; outre tout cela dis iCj

les habitans de lAindr.nao ctant alors en guerre avec

les Efpagnols , à ce qu'on nous difoit , mars faufîe-

ment, nos gens qui croyoicnt qu'il e'to»'.' honteux
de piller fl^ns pernuilHon , elperoieot d'obtenir corn-

million du Trincc de i'ine.poiu" butiner les vaillbaux
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Eipagnoîs des envÎTcns de Manilla-, c< que Min-
dp.nao feroit le lieu de leur rendez- Vv)us. En cas

que le Capitaine Swan eut eu envie de gagner quel-

que port Anglois , fes gens qui croyoient qu'il

avoit deflein de les abandonner , efperjient néan-

moins de trouver à Mindanao à^s vaiflt'âux & ê^e^

pilotes , pour aller croifer fur lâ côte de Manilia.

Pour le Capitaine Swan , il avoit aOl'Z bonne
envie d'aller à Wiindana» , parce que ce voyage

convenoit parfaitement bien à (on deiïein : A in il

le voyage fut refolu d'un confentement unani-

me.

Nous partîmes donc de Gaam pour IMndanao

îe fécond de Juin 1686. avec unbcautems&un
vent d'Eft afTez violent qui dura 5. ou ^. jours.

Après cela le tems e'rant devenu pluvieux, le /ent

devint Oiiefî j mais ce fut pour fê ',?^ Te

Hentot â l'Eft. Il foufloit aflez gaillardement »

& fe tournoie fouvent au Sud Efl: j Car quoi-

qu'aux Indes Orientales, les vents changent au

mois d'Avril , nous trouvâmes néanmoins que
c'étoitlàlafaiftjn du changement des vents ; l'au-

tre fàifon QÙ les vens changent étant dans toutes

les Indes le moisd'Odlobre, tantôt plutôt, tan-

tôt plus tard. Quant à nôtre voyage de Guam
aux Ifles Philippines , nous trouvâmes comme
fe l*ai déjà inllnué , qua njs Cartes communes
font afllz juftcs.

Le 21. de Juin «eus arrivâmes à Tlfle d^

Saint Jean ,
qui efl: une des Philippines. Les Ifks

Philippines (ont plufieurs grandes Ifles, qui com-
prennent environ ij. degrez de latitude en lon-

gueur »& s'^'tendent depuis prcz de s, degrez

de lat?fude Septentrionale, jufiju'au 12. degré

êc ont en largeur environ 6. degrez de lon-

f^itudè. Elles tirent leur nom de Philippe ^

Roi d'Èfpagne , ô; rippamennent pour la f^.-
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part à cette couronne à l'heure qu'il cff.

La Principale de ces Illca eft Luçon , litue'e au

Nord de toutes les autres. Ce fut là que mou-
rut H^gelîan dans le voyage qu'il faifoit a(fl:uelle-

mcnt autour du Monde. Car après avoir pafl'é

le Détroit , qui porte à prefent fon nom , & qui

eft entre le bout Méridional cîe l'Amérique, & la

terre Dd FitegOt Se avoir couru les Mers du Sud
le long des côtes de l'Amérique, pafi'knt de làanx

Indes Orientales , il vint aux Illes Ladrones : De
là faifaiK encore route à l'Eft i il vint aux liles

Philippines , & mouilla à Luçon , où il fit la

guerre aux Indiens naturels, qu'il vouloit lou-

meltre à la dominarion du Roi d'Efpagne, fon

Maitre. Il fut tue dans cette guerre par une flèche

empoi{(:)nne'e. Ces Ifles font toutes à prefent'

aux Efpagnols, qui y ont divtrfes villes. La prin-

cipale clî Mmilo qui ell un grand port de Merprcz
du Sud Eft , à roppofite de l'Iile de M'mdora.

G'eft une place forte 6t de grand commerce. Les

deux gros vaifllaux d^z^capulco dont on a ci devant

parlé , y vont quérir toutes fortes de marchan-

difcs des Indes Orientales , que les ctiangers y ap-

portent, & fur tout les Chinois & les Portug;ii5.

Les marchands Anglois du fort Saint George y
tnvoient quelquefois hurs vaiffcaux â la déro-

bée, fous la conduite de pilotes Se de matelots Por-

tugais*. Car jufquts ici il n'y a pas c^ moyen de

porter les Efpagnols à commercer avec nous ou
avec ks Holiandois , quoiqu'ils n*ayent par eux

mêmes que bien peu de va Heaux. Tout cela

vient ce (Imble de la peur qu'ils ont que nous

lie découvrions les richeHls de ces Ifles j car la

plupart des Philippines , pour ne pas dire toutes,

font riches en or j & les Efpagnols n'ont point

que je fiche dans ces liVs de place forte à la

referve de Mmio. Cependant ils ont des villages

P ecdes

:
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bi. des vilics en divcrfcs llles , & desMoin?s ou
Prêtres pour inJlruire ks Indiens naturels, de qui

ils rirent l'or.

LesEfpagnols, & principalement ceux qui habi-

tent les petites Ifles, ncgvniercient Volontiers avec

BOUS , fi Us âéknùs des Gouverneurs étoient moins
fcveres

; parce que ces Infulaires n*ont de marchandi-

fès que celles qu'on leur porte de Manih^ & qui leur

revi.-nnent extraordinaircment cher. Jccroiquc (î

les HoJlandoisou nous, nous mettions en devoir de

negoricraveceux,8c de Us faire rechercher , nous ne

perdrions point nos peines ; Car les Espagnols favent

commercer à la dérobée, auflîbienjque nation que
jeconnoiflcj & nos Jamaïquains le favent bien, &
:? orofitent habillement. On m*a dit que le Capi-

t. Good-lad de Londres, dansun voyage qu'il fit

de i.^indanno à la Chine, toucha à quelques unesde

ces Ifles, fît y fut honnêtement traite par les Efpa-

gnols, qui achetèrent une partie de fesmarchan-

«iiiesàfort bon prix.

11 y a au ^ïiàx à<ù Luçon 12 ou 14. Ifles , habite'es

pour la plupart, comme j'ai dit , par Aqs Espagnols.

Outre celles là il y en a une infinité d'autres petites

qui nefontd'aucuiieconiîderation: l\ y en a même
«le grandes qui ne valent pas mieux , plufieurs

jfi'ont point de noms , ou en ont du moins de fl

diffcrens > que ks Géographes varient extrême-

ment là deïïy s.

Les nies de Saint Jean & de Mindnnao font les

plus Méridionales de toutes, & les feules des Phi»

îippines qui ne font pas fous robciiïlmce des

Efpagnols.

L'Ifle de Sfiintjean ç(ï à l'Orient de Mw/Z^w^ro,.

à 3. ou 4. liiTuësdedillance, &. à 7. ou 8. dtgrcz de

latitude Septentrionale. Cette Ifle a environ ;8.

lieuësde longueur , s'c'tendant au Nord-Nord-Giieft

h au Sud-Sud-Eil. Le milieu de riflça environ
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24. lieues de large. Le cote Septentrional cit

plus large , & le Méridional plus ctroir. L'ifle

cfl: aflez élevée , & pleine de petites montagnes.

Le coté du Sud-Elt où je fus à terre, eft un ter-

roir gras & noir. 11 femble que l'Jfle en général

a fa part de cette graifîl' ; ce qui fe remarque par

le grand nombre de gros arbres qu'elle produit i car

de quelque cote qu'on la regarde , clic paroit un
grand bois.

^

A la hauteur du Sud Eft nous vîmes prezdc

la côte un Canot d'infulaires. Un de nos Ca-

nots le luivit pour parler à ceux qui ctoientdef-

fus , mais ils s'enfuïient d'abord qu'ils fe vi-

rent fuivis. Ils mirent leur Canot à terre, & (e

fauverent dans les bois, fans qu'il y eut moyen
de les faire venir à nous , nonobllant toutes les

careiTès & les folicitaiions que nous leur fîmes.

A CQs hommes prez , nous ne vîmes là au-

cunes marques qu'il y eut àos habitans en ces

quarriers»

Revenus à bord, nous fîmes voile pour ^indanao\

dont nous étions déjà à vue. Cette 111e eft à en-

viron lo. lieiits de cettepartiederiile defaintje*

an. Le 21. nous arrivâmes à une li.iie de l'Orient

àç Minda7iao
', & comme le vent étoi't SudElT:,

nous fîmes route au Nord , fans nous éloigner d'j

coté Oriental, que <:juand nou5 furr.esà 7. dcgrcz

-1^0, minutes de latitude , où nous moiiiDaracs

dans une petite Baye , à environ un ïi'ilîedela

terre , & à 10. brafTes d'eau fur un fond fale £c

pierreux.

Commç nous avionstrouvédansqutlquesunsde

nos livres , que la V ijle ?<. l'iilc de M/W/iw/io croient

à 7. degfcz 40. minutes , nous crumcs que le

milieu de l'IQe pouvoit erre à cette latitude
;

mais nous fumes fort en peine ne fachuns iî

U ville ctoic à i 'Orient, ou à l'Occident. Si

c'eiit

i
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c'eut cté une petite Ille expofce aux vents d'Efl: j

nou? l'aurions vraifemblablemcnt cherchée du coté

de rOuift i car les Ifles qui font Tous les Tropi-

ques , & où régnent les vents alife'es , ont d'ordinai-

re leurs havres ducot^dcrOueft , qui e(ll'endroi£

le plus à couvert. Mais comme l'Ille de Mindama
cft couverte du cotéderEftparriflede faintjean ,

il y avoit autant de raifon de chercher le havre 8c

la ville de ce coté ci, qu'ailleurs. Mais étant à !a

latitude où l'on jugeoit que la ville pouvoitétre,

quoique nous fiffions route le long de la côte , Se

à une lieiie des terres , nous ne trouvâmes ni Ca-

nots ni gens qui pufTent nous faire conjecturer

qu'il y eut proche de là ni ville, ni lieu de com-
merce.

L'ifle de Mindanao eft la plus grande des Philip-

pines , à la referve de Luçon. Elle a environ 60.

Ijeiies de long> ôc 40. à 50. de large. La partie

Meriiionale eft à environ 5. degrez. Se le coté du
Nord Oiitft s'étend prefque j ufq u'a 8 degrezNord.

Elle eft extre'mement montueulè & pleine de mon-
tagnes & de vallées. Le terroir eft en gênerai pro-

fond , noir, fie extraordinnirement gras 6c fertile.

Les cotés des montagnes font pierreux , ôcpkodui-

ièn: néanmoins des arbres d'une grolTeur «k d'une

hauteur raifjnnable. 11 y a dans le ceer.r du pays

des montagne^ où il fe trouve de bon or. Les val-

lées {ont arrofées par d'agréables ruilTeaux dont

l'eau ell fort bonne 5 8c ontdiverfes fortes d'arbres

verds 8c fleuris tout le long de l'année. Les arbres

font en gênerai fort.gros , £c la plupart d'elpeces qui

nous font inconnues.

Il y en a un cntr'autres qui mérite d'être connu.

Les Irfulaires l'apellent arbrede£.i%. Cesarbres

font fuivagcs, 3c croifîlnt prez àcs rivières où il y
en a de grands bois de cinq ou fix milles de long.

C'cft de ces arbres qu'on fiit le S^^o que les pauvres

man-
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mangent au lieu de pain , durant trois ou quatre

mois de l'année. Cet arbre relTcmble fort le Palme-

to i ou l'arbre à Chou, à cela prez qu'il eft moins
haut que le dernier. L'ecorce &. le bois font durs

& minces comme une coquille , & pleins d'une

moiîelle blanche comme celle du Surau. On cou-

pe cet arbre , on le fend par le milieu , fie on en

tire toute la moiielle , qu'on bat bien ai'ec un pilon

de bois dans un gr.and mortier ou dans un baquet»

enfuite on la met dans un linge ou dans une palToire

qu'on tfcnt fur le baquet. On verfe de l'eau fur

h moiielle , fie on agite le tout enfemblc dans la

pafToire ou dans h linge en forte , que l'eau em-
porte toute la fubftance deîamoûellejquipaflepar

le linge 8e tombe dans le baquet , fans qu'il rsfle

dans la paflbirc qu'une légère envelope qu'on jette :

Mais ce qui tombe dans le baquet fe raiTitenpeu

de tcms fie fiit au fond du baquet une efpecc de

boiie. Cette boiie étant forme'e on jette l'eau, 6c

on prend la fubftance boUeufe dont on fait des tour-

teaux , qui font un fort*bon pain quand ils font

cuits.
*

Les habitans de lAmdmtao fe fervent de cela au

\kvi de pain trois ou quatre mois de l'année. Les

Indiens de TeranaW , de Tidore , 5: de toutes les

Ifles à épictrics , ont quantité de ces ai bres, qu'ils

mangent de la même manière, à ce qu« j'ai appris

de Mr. Caril Rofy qui commande à prefent un des

vaifleaux duRoi. Il étoit alors avec nous, fie ayant

été lai (Té à lA'mdanao avec k Capitaine Swan , il

palîa à Teranate où il demeura un an ou deux
avec les Hollandois. Le J"^^* qu'on tranfporte dans

K^s autres parties des Indes Orientales, aétéfeché

par petites pièces comme des dragées , fie ceux

qui ont le flux de ventre le mangent d'ordinaire

avec du lait d'Amandes; caril reffcrre beaucoup,

ôe ^ù. un crcs- bon remède pour cette mabdie.

Il
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Il y a quantité de Ris en certains endroits de

Mindanao: mais dans les pays montucux on plante

desYames , des Rnatcs , & des Citrouilles j Se

tout cela vient fort bien. Les autres fruits del'lile

font des Melons d'eau , des Melons mufquez , des

Plantains, des Bananes, àcs Guavas j des noix

Mufcades, des Cloux de GeruHe , d^s noix de

Bétel , des Durians , des Jacas , des noix de Ca^

cao, des Oranges, &c.

Je regarde le plantain comme le Roi des fruits

,

fans en excepter même le Cacao. L'arbre qui porte

€e fruit à 3. où 3. pieds & demi de tour , & 10,

à II. pieds de haut. Ces arbres ne viennent point

de graine j car il femblequ'ils n'en ont point: Mais

ils pouffent de la racine des vieux. Si Ton arrache

CCS tendres rejcttons , & qu'on les plante ailleurs

,

ils fercnt 15. mois avant que de produire j maisfi

on les laiffe dans leur terroir naturel , ils produiront

dans douze mois. Le fruit n'eft pas plutôt meur ,

que l'arbre de'choit 5 mais alors il en vient plulieurs

jeunes en fa place. Quand cet arbre fort de terre

,

il pouffe deux feuilles j Se quand il a un pied de haut,

il en pouffe encore deux entre les premières , & peu

de tems aprc's deux autres , & ainfi du rcftc. Quand
l'arbre a un mois,vousâpercevez»un petit corps pref«

qu'aulTi gros que le bras , 8c alors il y a S. ou 10.

feuilles, dont les. unes ont 4. ou 5. pieds de haut.

Les premières qu'il pouffe n'ont pas plus d'un pied

de long , & demi pied de large. La tige qui les porte

n'cft pas plus greffe que !e doigt *, mais à mcfure que

l'arbre hauffejesfeuillesc' s' clargiffent. Comme les

jeunes feuilles poulïein en dedans , auffi les vieilles

s'étendent, & leur pointe pancne du cote' de la ter-

re j d'autant plus longues 5c larges, qu'elles font

plus proches de la racine. Elles tombent enfin , 8c

fe pourriffent j il en pouffe toujours au fommet de

jeunes , qui font que l'arbre eil toujours vcrd & tou-

jours

L
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jowrs fleuri. Quant l'arbre cft dans (à perfe(fton ,

Icsftiiîlîesont 7.0U 8. pitclsdelong> &unp',îd8c
demi de large. Elles vont en dinQinuantjufques

au bout, & fi nifTvnr par une pointe ronde Latige

de la itijille d\ delagrofTcurdubras, prcfque ron-

de, 8c d'environ un pied de long, entre la feuille & le

tronc d ; l'arbre. Si la feuille cA. en dehors , la partie

delà [^j^qui fort de l'arbre , renferme ce f-mblela

moitié du corps , & on diroit que c'eft une peau

cpaifTe j & de l'autre cote' de l'arbre il y a tout vis à

vis une autre peau qui répond à la première. Les

deux autres f^îuil les qui viennent en dedans (ont op^

pofecs l'une à l'autre i mais en forte que fi les deux
qui font en dehors pouflent au Nord & au Sud, les

autres pouffent à l'Ëfl: Scàl'Oiieft, toujours dans le

même ordre. De cette maniere,il femble que le tronc

de cet arbre foitcompofc'de plulieurs fortes peaux •

croiffans les unes fur les autres. Lors que l'arbre eft

dans fa parfaite grar^^^eur , il pouflc au fommet une

tige forte ,
plus dure qu'aucune autre partie du corps.

Cette tige pouHeau cœur deTarbre , de la grofleur 5c

de la longueur du bras. Le fruit vient par pelo-

tons autour de cette tige , qui pouffe première-

ment dfs fleurs j & enfuite vient le fruit. Il eft

fi excellent , que les Efpagnols le préfèrent à tous

ks autres fruits , 8c le regardent comme le plus ne«

cefiaire à la vie. Il croit dans une goufle de 6. ou
7. poucca de long , & de la grofleur du bras. Cet-

te goufle ou enveloppe eft mollette & jaune , quand
elle eft meure Elle eft de la figure d'une groflefau-

ciffe , 8c le fruit qu'elle renferme , n'cft pa-
f
lus dur

que le beurre en rems d'hiver. Il eft d*Uk> goût

délicat , 8c fe fond dans la bouche comme de la

Marmelade. Il n'a que de la chair fans pépin ni

noyau. Ce fruit eft fi fort eftimé des Européens

qui font établis dans l'Amérique , qu'ils ont de

coutume qi'and ils fou: une nouvelle plan-

tation ^
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tation, de commencer par faire un bon champ tîe

plantains, qu'ils agrandiflent à mefure que leurs

familles augmentent. Ils ont un homme qui ne fait

que tailler les arbres » Se cueillir le fruit quand il

juge qu'il en eft tems. Les uns ou lesautasdeces

arbres produifcnt fans interruption la plus grande

partie de l'année, & c'cft fouvent ce qui fait vivre

des familles entières. Ces arbres ne viennent (]ue

dans un terroir bon & gras, & ne profitent point

dans une terre maigre &c fablonneufe. Les mar-

chez des filles Efpagnolcs de l'Amérique , com-
me la Havane, CarUigene ^ Ptrto-BeUot 6cc. Sont

pleins de PJantains , qui font ordina'reraent la nour-

riture des pauvres. Le prix ordinaire 11 une demi
Reale ou 26. (bus la douzaine. Quand on man-
ge ce fruit au lieu de pain , on le rôtit ou on le fait

bouillir dans le tems precifément qu'il a toute fa

grandeur ,• mais avant qu'il {oit tout à fait meur , ou
devenu jaune. Les pauvres ou les Nègres qui n'ont

nipoiiHin ni viande à /joindre, le mangent avec

une faoce faite avec du poivre en gouiïe que nous

appelions communémî.nt poivre de Guine'e , du f;l

& du jus de Citron; Ce qui le rend d'un tres-bon

goût, & beaucoup meiilcurqu'une croûte de pain

fec. Quelquefois pour diverfifîer ils mangent du
Plantain rôti avec un morceau de Plantain crud qui

fert de pain & de beurre. De cette manière ils man-
gent fort agréablement, &. j'ar tuit plufieurs bons

repas de cette forte. Quelquefois nos Angluis

prennent <S. à 7. Plantains meurs j ils les hachent 5

en tont une maffia, 8c la font bouillir en guife de pou-

den, * qu'ils apellent côte de maille par plaifante-

rie; voulant dire par là que ce ragoût garentit le

ventre de la faim, comme la côte de maille garen-

tit le corps des coups. Audi ed il tres-bon pour

di-

* C*efl un ragoût z^ngîois fort connu i;*fort epïmc

en <L4ngletcrre,
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^iverfîfier. On fait auiïi de ce fruit de trcs-bon-

nes Tartes; & ks PUmains verts coupez par peti-

tes tranches , 8c fechcz au folcil , fc gardent long-

tems , fc mangent comme des figues , & font d'un

goût fort bon & trcs-agrcable. Les Indiens de

Darien en gardent long-tems. Ils lefechent à un

petit feu , le hachent & en font desmaffes. Les

MoskJtcs Indiens prennent du Plantain meur, 8c

le rotident j ils mettent enfuitc une pinte & demi

d'eau dans uneCiirbace, & expriment 1« Plantain

par pièces, le mêlent avec Peau , & boivent en-

iemble cette liqueur qu'ils apellentM«^/mv. Elle

cfl agréable, douce 8c nourrifïànte , 8c approche

du ragoût qu'on fait en A ngleterrearec<3cs pommes
& de l'Aile, & qu'onapelleen AngloisLtfw^^ PVool,

c'eft à dire laine d'agneau. C'eft de ce fruit f^ut

que fubfiftent aux Indes Occidentales pluficurs

milliers de familles Indiennes. Pour faire cette

boiiïbn , ils prennent lo. à 12, Plantains meurs

qu'ils jettent dans un b-iquet: En fuite ils y met-

tent huit pintes d'eau, 8c deux h», ures après, cela

fermente 8c écume comme du moût de Bière.

Elle eft potable 4. heures apre's qu'elle eft faite.

£n fuite on la met en bouteilles, 8c on la boita

mefure qu'on enabefoin. Mais elle ne (è garde pas

au delà de 24. ou ^o. heures. AuflTi ceux qui le

fervent de cette boiflbn , en font tous les matins de

la manière qu'on vient de dire. Le premier vo-

yage que je fis à la Jamaïque, je ne pouvois boire que
de cette liqueur. Elleeftvive , rafraichiflante , 8c

fort- agréable : Mais ventcufe aufll bien que le fruît

dont elle eft compoféc , quand il eft mangé crud.

Ce n'eft pîuscelaquand il eft bouilli ou rôti. PafTé

30. heures cette liqueur aigrit; 8c iî vous la met-
tez alors au (bkil, il s'en fait de fort- bon vinaigre.

Ce fruit croit dans toutes les Indes Qccidentales

,

qui font fon climat naturel ; mais ilvientaufTi en

Gui-



5Î^ Nouveaux Voyagîïs
Guince , 6c dans les Indes Occidcntalles.

Comme ce fruit eft d'un grand uiage pour h
nourriture, l'arbre qui le porte n'eft pas moins u-

tile à taire des vctemens} ce que je n'ai (eu qu'u>

prcs avoir éic a Mindanao. Le vulgaire de cette

lile n'eft habillé que des Draps qu*on fait de cet

arbre. Cet arbre ne produit qu'une fois j & quand
le fruit cft nicur, on le coupe prez de terre lors qu'on

a dcilèin d'en faire du drap. Un coup deMachet
ou long couteau le partagera en deux.- Alors on

coupe la tête laiiTant un tronc de 8 à lo. pieds de

long. On ôte l'ecorce extérieure qui eft fort-

ëpaifTe du coté des racines. Deux ou ;. de ces

écorces étant otces t le tronc devient en quelque ma-
nière d'une égale grofleur, 8c de couleur blanchâtre.

Ënfuite on fend ce tronc par le milieu: Cela étant

fut , on fend encore les deux moitiés « le plus prcz

du milieu qu'on peut. On lailTe tous ces morce-
aux au foleil durant 2 ou trois jours , -^dant lei-

quels une partie de l'humidité de l'ai 'îicche,

& les bouts paroifTent alors pleins de petits filets.

Les femmes , dont l'occupation eft défaire le drap,

prennent un ^ un ces filets qui s'enlèvent aifénicnt

depuis un bout du tronc ju(qu'a l'autre , de la

grolfeur à peu prcz d'un fil mal blanchi ; car les

fils font naturellement d'une grofîeur fi xc,8c comme
les draps de la même nature & de la même fineflfe.

Mais quand ce drap eft neufil eft dur, 8c dure peu, 8c

cft un peu gluant quand il eft mouillé. On en fait des

piecesde7.à 8. verges de long, la chaineSclatrcmc

font de la même grofleur > & de la même matière.

Il y a dans cette Ifle une autre forte de plaintains

,

plus courts & moins eftimés que les autres. Je

n'en ai jamais vu de cette cfpece que là. Us font pleins

de pépins noirs mêlez, ôc incorporez avec le fruit.

Ils lâchent, 8c ceux qui ont le flux de rentre en

luangent bMucoup. Les gens du pays nous le

H don-
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donnent pour cet uùge, Se ce remède produit de

bunsefcts.

Le Bananier reffcmble tout à fait au plantain pour

la Bgure 6c pour la grolfcur , de ne (c diilingue

que par Ton fruit qui cft beaucoup plus petit . £c

moins long de plui de la moitié que le Plantain.

11 e(l tuA'i plus tendre & plus doux, moins fade,

& d'un guut plus délicat. On s'en ferc plus fou-

vent que du plantain pour faire delà boiffon; 5c It

meilleur ed de le boire ou de le manger au lieu ds

fruit ; car il n'ed pas il bon à le manger en guifc de

pain. Il n'ed pas bon non plus quand on le mange
rôti ou bouilli. AinH le meilleur e(l de s'en fer vir

aux deux ufages qu'on vient de dire Les Bananiers

croilTent en gênerai là où viennent les arbres â plan-

tain : AulTi les mêle t on exprez dans les champs
où l'on met les plantains. Cette Ifle cft encore

abondante en écorcc de Gcro tC, dont j'ai vu un
vaiiTcau chargé. Quant aux Clous de Geroflc

Raja haut dont l'aurai Occafion de parler , m'a dit

,

que fi les Anglois s'y crabliiroient $ ilspourroient

difpofer les chofes de manière, qu'ils envoyeroient

tous les ans de ce pays là un navire charge' dcGerofle.

)'ai appris qu'il croit lur les feuilles d'un arbre qui i

tft à peu prezdela grofTeur d'un prunier. Mais jç

n'ai jamais vu de czi arbres.
'^

Je n'ai jamais vcu qu'a M/Wii»*^tf d'arbres à noix-

mufcades: Mais celles que cette Ille produit font

belles & grofTes. Cependant il n'y en a pas en grande

abondance» les Infulaires ne voulant pas les taire

fuif )nnernon plus que le Geroflc, de peur que cela

ne détermine les Hollandoisà l^ur venir rendre vilî-

te , 8c ne les porte à les matrc fous leur dépendance,

comme ils ont tait les habirans des autres îfles voisi-

nes , où ces épiceries croilfent. Car les Holiandois

s'étant établis entre ces lilcs, fc font emparez de tout

le commerce des épiceries , Se ne permetteut pas qus
le^

i^

;i
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les naturels en dilpofent qu'en leur faveur feulement.
Ils '')nt même fi foigneux defeconfervsrcccoîu-

merce, qu'ils ne laiiTent point croitredVpiccrics daai
les Iflcs inhabitées j mais y envoyent des troupes

êc font couper les arbres. Le Capitaine Roty m'a
dit , que pendant qu'il demeuroit avec les Hollan-

dois , il fut envoyé avec d'autres pour couper le;

arbres à épiceries j 8c qu'a diverfcsfoiî,ilencoupa

7. à 800. Cependant quoique les Hollandoisfoicnt

il loigneux de ruiner ces arbres , il y a plufîeurs

Ifles inhabite'es qui en ont grande qi^antité , à ce que
j'ai appris d'Holîandois qui ont é^é en ces pays là ,

ôc particulièrement d'un Capitaine, de vaifleau mar-

chand Hollandois que je rencontrai à Achin j gc

qui médit que prezdeî'lflede/?^wfl^/îilyaunelfle

où le Gerofle tombant de l'arbre demeure à terre

le **y pourrit , 8c que dans la fâifon que ce fruit tom-
be, il cft (bus les arbres de l'epaifleur de 5. à 4.

pouces. Ce même Capitaine Sa quelques autres

m'ont dit, qu'il ne feroit point dificilc à ua Capi-

taine Angiois d'achcCcr des Infulaires autant d'épi-

ceries qu'il en faudroit pour charger fon vail-

ièau.

Le marchand qui me dit cela, e'toit un marchand

libre; epilhete dont les Hollandois &: les Angiois

fe fervent aux Indes Orientales, pour diftingner

les marchands qui ne font pt>int aux gages de la

C^tnpagnie. On nepermetpoint que les marchands

libres ncgotient dans les Jiles à cpictiics , ni en plu-

lù'urs autres lieu x où les Hollandois ont des Comp-
toirs ; mais d'un autre cote ils ont la liberté de

commercer en certains lieux où la compagnie

même ne peut pas trafiquer , c:mme à Achin

pti ticulierement. La railon de cela eft, qu'il y a aux

indes des Princes qui ne veulent point de commer^

ce avec les iïollandois, parce qu'ils les craigncnr.

Les Matelots qui vont aux llles a épiceries font

obli-
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obligez de n'en apporter pour eux mêmes que

pour leur ufàge feulemenc, c'eft à dire une livre

ou deux. Cependant les maîtres des rai.Teaux Font

en fiarte, qu'ils en mettent ordinairement une bon-

ne quantité à couvert; qu'ils envoycnt à terre eu

quelque endroit prez de Batavia, avant que d'en-

trer dans le havre • Or on porte toujours les épi-

ceries à Batavia avant que de les envoyer en Eu-

rope. S'ils rencontrent en Mer quelque vaiflTcau qui

veuille acheter deleurGerofle, ils lui en vendront

lo.à i^*. tonnes fur cent: Cependant lors qu'ils (ont

arrivez à Batavia on diroitqu'ilsont toute leur car-

gai Ion ; car ils jettent de l'eau fur le refte : qui
s'enfle tellement, que lesvaiflfeaux (ont aulTi pleins

que il l'on n'en avoit rien vendu. Ils font cela toutoi

les fois qu'ils vendent en cachette; c^rleGerofle

eft fi fec quand on le charge, qu'il s'imbibe quand
on le mouille dt beaucoup d'humidité'. Cecin'eft

qu'un exemple entre plufieurs centaines, des peti-

tes fraudes dont ufent en ces pays là les matelots

H .landois. J'en ai vil quelques unes , & j'ai en-

tendu parler de plufîeurs. je croi qu'il n'y a pas

dans le monde de plus grands Larrons ; & rien

au monde ne peut les obliger à fe ue'couvrir les

uns Icsautresi car fi quelqu'un le fai{()it, les autres

l'affommeroient immancablement. Maisrevenons
aux produftionsdel'Klede M/W/ïw<io.

La noix de Ectel y eflf >rt eftimce , auflî bien que
dans la plupart des Indes Orientales. L*arbre à
Bétel croit comme l'arbre à Chou , mais il ae vient

ni fi gros ni û haut. Le tronc eft droit , hiutde
lo à 12. pieds, & n'a ni feuilles ni branches
qu'a la tête, où il poufie de longues branches corn*
me i'arbre à Chou , le Cacaotier, & le palmier
qui font des arbres à peu prez de la même nature.

Les branches du Bétel ont lo. à 1 1. pieds de long,
ù. fqntdelagrofîlur du bras prcz du tronc de l'arbre.

Au

%

,
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Au fommct de l'arbre, le fruit croit entre les bran-
ches Tur une tige forte , deiagrofleurdudoigt, 8c

par pelotons comme les noix de Cacao , 40. ou
fo. â chaque peloton, le Bctel eft plus gros que
la noix onufcadc, & lui reffemblc fort, àcelaprez

£ qu'il eft plus rond* On s'en fert beaucoup dans les

tf Indes Orientales. On le coupe d'ordinaire en 4.

morceaux. On en envelope un daos une ièiiille

tCfL/îreck , qu'on c'tcnd avec une pâte mollete

i., de Chaux ou de plâtre , & qu*on miche enfuirc

*'. tout enfemble. Chacun porte t»; ces quartiers (à

v%. boite à Chaux à fon cote'. 11 y met le doigt , 6c

ir; cîtend fon Bétel 6c fa teuilleâ^'v^»-*^^ avec cette pâte.

• V Areck eft un arbrilîeau quial'ccorceverte, 6c la

; fciiille plus longue & plus large que le Saule. On
remballe 8c on le vend dans les lieux où il n'en croit

point, pour le mâcher avec le Bétel. La noix de

, Bétel eft fort e.lime'e pendant qu'elle eft jeune , 6c

avant qu'elle foitdure. On la coupe feulement en

deux morceaux avec la goufte verte, où elle eft

e^îfcrmce. Elle eft alors fort pleine de jus, 8c par

•iconfequent elle fut beaucoup cracher. Elleaun

goût âpre , quand on l'a dans la bouche ,* elle rougit

les lèvres, & noircit les dents; mais elle lescon-

^^'if
. {èrve » 6c nettoyé les gencives. Ellepaffeaufli pour

être fort-bonne à l'eftomac; mais elle caufe fou*

^^vent de grands vertiges ou tournemeos de tête;i

ïïîccux qui ne font pas accoutumez d'en mâcher. Ce
n'eft que les vieilles noix qui produifentcctcfet.

Car les nouvelles ne font pas la mcme chofe.

Je ne dis ici que ce que ma propre expérience m'a

appris.

Cette Ifle produit auflî des Durions 6c des j^ach ,

ou facas. Les arbres qui portent les D«r///«.r font

gros comme le Pommier, 8c pleins de feiiilîes.

L'ecorce eft e'paiile 8c forte, 6c le fruit fi gros»

qu'il ne croit qu'au tronc , ou aux grolfes bran-

ches
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ciiçs qui en fuat proches , comme fait le Cacao.

Le fruit eft à peu prez de la groiRur d'une groir^

Cirroiiillc, Se couvert d'une ecorce cpaifle, ver-

te, & forte. Quand ileftmeur, l'ccorceooni-

nicnce à jaunir > mais il n'ed bon à manger qu?

quand il s'ouvre par le haut. Le dedans du fruit

eil alors nieur ; & donne une odeur excellente.

Quand l'enveloppe eft ouvtrtele fruit peut (e parta-

ger en 4. quartiers. Chaque quartier à de petits

erpaces qui renferment une certaine quantité de

fruit fuivant la grandeur delà cavité j car les unes

font plus grandes ôc les autres moins. Le plus

gros du fruit eft à peu prez de la grofîeurd'uii

ceufde poularde. 11 eft blanc comme du lait, & dé-

licat comme de la crème. Ceux qui y font accoutu-

mez le trouvent ù^un goût exquis ; mais ceux qui

n'en mangent pas ordinairement , ou qui en man^
gent peu fouvent , le trouvent d'abord de mauvais

goût, parce qu'il fenî l'oignon rôti. Ce fruit doit

être mangé dans fa nouveauté'. Il n*eft pas man-
geable avant qu'il foit roeur ; 8c même quand il

l'eft on ne peut le garder qu'un jour ou deux } car

pafTé ce tems là il fe corrompt » (k devient

noir ou noirâtre, &. al- il n'eft plus bon. Ce
fruit a un petit noyau uc ia groiTeur d'une fève ,

lequel eft couvert d'une petite coquille mince.

Ceux qui veulent manger les lioyarx ou nox,
ks f)nt griller, & alors la petite coquille mince
qui envciope la noix , fedétache. llsontlcgout

delaCbaf.iignc.

Le j^ûck ou yaca rtflemble fort au DîmanColt
pour la grdiïeur ou pour la figure. L'arbre qui

porte ce fruit rcfTemble fort aufli à celui quii o-

duit le Duvian i 8c ces deux fruits croiiiènt

de la même manière. Ils n'ont rien de dif-

férent que le dedans i Car le Durian eft

blaflc , 6c le Jnca jaunâtre , & plus plein

Q, de
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de noyaux Le Dnrian cil le pluseftimc j cependant

le y^ca eft furt-agrcàble, & les noyaux en (ont

bons grillés.

Il y a dans cette lile une infinit'i d'autres grains

,

racines, h Fruits, & li differens enleur efpece

,

qu'il faudroit faire un gros volume ii l'en vouloicics

décrire touF. '

Il ya aulTi pîufieurs fortes d'à:, imaux, tantfau-

vagesque domeftiques , comme Chevaux, Bœufs,

Vaches, Buflcs , Chèvres, Sangliers, bétes fau-

ves , Singes , Guanos , Lézards, Couleuvres»

&c. Je n'y ai jamais vûd'animauxde proie, ni en-

tendu dire qu'il y en eut, comme il y en aenplu-

{icurs autres lieux. Les Sangliers y (ont hideux.

Ils ont tous de groifes houpes fur les yeux , &
il y en a une infinité' dans les bois. Ils font

communément maigres , mais de bon goût.

Il y a une prodigieufe quantité de bétes fau-

ves dans les lieux où elles ne font point inquie-

te'cz.

Pour les be'tes venimeufes , il y a des Scorpions

qui piquent de la qneiie , & les cent pieds que

les Anglois appellent ^o. jsmbes font auffi com-
muns aux Indes Occidentales , dans la Jamaïque
& aill.urs. Ces cent pieds ont 4. ou 5-. poucts

de long , £c font auffi gros qu'un tuyau d'Oye,

mais plats, lis font de couleur rougeatre ou

brune. Leur ventre eft blanchâtre 8c plein de

j^ïmbes de chaque cote'. Leur piqueure ou mor-

fure eft plus douloureuse que celle du Scorpion.

Ils fe tiennent dans les vieilles maifons, & dans

le bois Ccc. il y a de diverfes fortes de couleu-

vres , dont quelques unes font fort venimeufes.

Il y a une autre b<!te qui rtfll-mble au GuaJiOy

tant pour la couleur que pour la figure , à cela

prcz, qu'elle eft quatre fois aufli grofle. La langue

lie cet animal eft faite comme un p.:tit Harpon, &a
deux
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deux petits crochets comme un Himtcon. Un
dit qu'il ell Fort venimeux i mais jene Àuroisdire

comme on l'apelle. J'en ai vu ailleurs qu'a Min-

danaot comme à l'Idede Condore 5c à Achin ; 6t

j'ai entendudircqu'ily enavoitaulTî dans la Baye de

Bengale.

Les Oifeaux de cette contrée (ont des Canards 6c

des poules. Je n'y ai point vu d'autre volaille do-

meftique, ni entendu dire qu'il y en eut. Les

Oileaux fauvages font des Ramiers ,des Perroquets,

Peruches , Tourterelles , &. quantité' de petits Oife-»

awx. Il y a des Chauve-Souris aulîî grofTcs qu'un

Milan.

llyaplufîeurs grands havres , bras de Mer, &
diverles Bayes de grande étendue où les vaifleaux

peuvent mouiller , 8c des rivières où peuvent

naviger les Canots , Pros ou barques; 6c tou-

tes £ônt abondantes aufli bien que la Mervoifîneen

divcrfes fortes de poiflbns. Les meilleurs £ônc

la Bonite, le Brochet, le Cavalli, la Brème, le

Muge , le dix livres 6cc. poiffon ainiï nomme' par-

ce qu'il eft ordinairement de ce poids, llyaaulfi

quantité de Tortues marines, & de petites Mana-
tes ou vaches marines , que les François apellcnt

Lamentina , fi je ne me trompe. Mais elles n'y

font pas à beaucoup prez fi groflls qu'aux Indes

Occidentales. La plus grolTc que j'yaye vùn'au-

roit pas pefé plus de 6oo. livres j Mais la chair

& de la Tortue , £c du Laraentia ell d'une trcs-

grande delicuefle.

La chaleur eft aflez tcmpcree a Mindanao pour
être prez de la ligne , & principalement lur les

cotes de la Mer. On a d'ordinaire le jour dea vents

de Mer , Scia nuit des vents de terre allez frais. Les
vents d'Eft commencent ifuufler en Octobre , &, ne
fe fixent qu'à la mi- Novembre. Ces vents amènent
le beau tems. Les stvAs d'Oueft commencent i

Q^ 2 fou-

!
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/buflrr en Mai, & ne fe fixcntqu'unmois aprcfs.

Ces vents ami ncnt toujours des pluyes , àes Crains>

& degrolfcs rcmpaes. Ces vents ne fouflent d'a-

bord que toiblcment 5 mais alors viennent les Grains

qucKjU'.'fois un jour, quciqucfoisdeux jours apr^s.

Ces Grains font â^is pluyes accompagne'es de tonner-

re. Ils viennent d'ordinaire contre lèvent, & le

font tciurncr du coté oppofd Ces Grains étant paf-

ftz, le vcnr change encore j & le ciel redevient fercin

& clair i
cependant entre les vallées & à cote' des

montagnes , il s'e'leveun brouillard e'pais qui couvre

]a terre. Les Grains continuent de cette manière

une fèmaine ou davfint?.ge : E.nfuite ils reviennent

plus fouvent, 2c même jufqu'ai. ou 5. fois par

jour avec des coups de vent delà dern'cre violence

& des e'clats de tonnerre épouvantables. Us vien-

nent enfin fi promptcmenti que le vent demeure
au point d'où ces Grains viennent, quieftPOiieft

& ne change qu'en Octobre ou Novembre. Les

vents d'Oiieft s'étant a-nfi fixez , le ' ms devient

fombre , &fe couvre de nuages noirs, fuivisdcplu-

ycs exceflîves > 8c quelquefois mêlées de tonner-

res 8c dVclairs Ci afreux , qu'il n'eft rien de plus

épouvantable. Les vents font fi furieux 8c il

vioîens , qu'ils déracinent les plus gros arbres

,

&. enflent tellement les rivières , que fortant de

leurs lits elles innondent les terres balFes , 8c en-

traincnt de gros arbres dsns la Mer. 11 fe palTe

quelquefois une femaine entière qu'on ne voit ni

le folcil ni les e'toiles. Le fort de cet orage

& de cette innondation eft vers la fin de Juillet

& d'Août. 11 fcmble alors que les villes foient

bâties dans un grand lac^ 8c l'on ne peut aller

qu'en Canot d'une maifon à l'autre. L'eau em-

porte alors toute l*ordure qui cft fur le toit

d^s mai(bns. Tant que cet orage dure le

tcms eft froid 8c morfondant. Il eft plus

te m'
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femperé en Septembre , 8c les vents ne font pas

fi furieux, ni les pluyes fi violentes. L'air com-
mence déformais à erre plus clair & plus agréa-

ble. Les matinées font pourtant encore accompa-
gnées de brouillards épais j Se il ell lo. ouii.
heures avant que le fokil fe montre, l'ur tout

quand il a pieu durant la nuit. Les vents d'Elt

recommencent à foufler au mois d'Odtobre »

& ramènent le beau lems jufques en Avril. En
voilà aifez pour i'etat naturel de Mindanao.

v^ H A PITRE XII.
^

^Des hahitans de Mindanao , & de Cetat

civil de cette IJÎe. 1>es Mindanayans,

Hilanoiincs , Sologucs , & Alfoures.

7)es Mindanayans proprement ainjt

nommez^ Lems mœurs d^ leurs cotittu

mes. ^JKœurs & coutumes de leurs

femmes, Facetienfe coutume k Minda-
nao. Leurs maifons , leurs alimens ,

& leurs lavemens, La langue ^uon

y parle , (jr ce qui sy paj^e avec les

EjparrKols. Laj peur qu ils ont des HoU
landois , c^ l'attachement ai-Pils témoi-

gnent pour les (tAnglois. Leurs arts ô*

7}ieticrs. Sorte de jouflets d'une fabrique

finguliere. Leurs -vaiféaux , comment

ils les batiffent , leurs marchandifes CT*

. Itur co7nmerce. Tabac de Mindanao
Q. 3 &
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& de Manila. De lu Icpre qui yrcgr.è,

(fT autres maladies. Leurs maruiges.

Sultan de Mindaniio
,

pi pauvreté
,

fon pouvoir
, fa famille , drc. 'Des

Pros OH bateaux, l^aja Laut le CJene-

ral^ dr frère d^i Sultan , c^' fa famille.

Leur manière de coii^hcdre , lettr T\€lt-

gion. De la dévotion de Raja Laut.

De la Cloche oh Tambour de leurs

tJM^olquees. De leur arconcijton , &
des filemnitez, qui s'y pratiquent. De£
autres Cérémonies & piperftitions religieu-

fes. Horreur de cespeuples pour la chair de

(Ichon.

CEttc Ifle n*cft point afTujettie a un prînce

,

' & la langage qu'on y parle n*eft pas une
feule & méfïie langue 5 mais ils s'y rclTemblent

fort , foit pour le teint , foit pour la force

,

ou pour la taille. Ils font tous ou là plupart

de la même Religion qui eft le Mahometifme,
& leurs mœurs & coutumes ne font que la

tnéme chofe. Les Mindanayms] proprement

ainfi nommez , font le plus grand nombre 5

& comme ils negotient par Mer avec les au-

tres nations , ils font aulTi les plus civilifez.

Je D*ai que peu de chofe â dire des autres qui

me font moins connus * & dont je ne fai

que ce que j*cn ai oui dire. Il y a outre

Its ^Mndanayans , les HiîanotmeSi comme on les

aptlle, ou les Montagnards, \qs Soîogms > 2c Us
t^lfoures.

Le* Hilanounes ou Montagnards demeurent dans

le cœur du pays. Ils ont peu de commence
par
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par Mer ^ mais ils ne iaifk-nt pas ricantmoinf»

d'avoir des Pros ou b.irqucs de i z. ou i^. ra-

mes chacune. Ils ont les mines d'or , ik par

ce moyen ils achctent des marchandifes erran-

gères des habitans de Miuddmio. Ils ont aulH

ijuantitc de cire d'aheillcs qu'ils troqutnt pour

d'autres marchandifes.

Les Sohtrues hahitent le Nord Oiicft de riflc.

Ils font les moins confi jerubles de tous , ôc

commercent à Manih 6c avec quelques unes

des Ijles voifines , avec leurs barques ou Pros;

mais ils n'ont s'icun négoce avec ceux du Aï/»-

Les zyflfoures font les mêmes que les \iinH*wi-

janj t &. ils e'toitnt autrefuiv fous l'obeiflance du
Sultan de Mrwia«49i mais ils furent divifcz entre

les enfans du Sultan , 8c ce n'tft que depuis peu

qn'ils ont un Sultan de leur nation • Mais com-
me il s'eft allie par mariage avec Sultan de

lAmdnndo , ce Prince prétend encore q 'ils foient

fti fujets , & leur fit la guerre peu de tems après

notre départ, à c^ qu'on m'a dit depuis.

Les W'mdanayAns proprement ain fi nommez font

de taille médiocre, ont les membres petits, le

corps droit , & la tcre menue , le vifage ovale

,

Je front plat, Ls yeux noirs & peu fendus , le

nez court, la bouch? afllz grande , les lèvres

'étires & rougis , les dents nvjires , & fort-

faines , les cheveux noirs 8c lis, le teint tané , mais

tirant plus vers le jaune clair que certains autres

Indiens , & principalement les femmes. Leur
coutume eft de porter l'ongle du pouce fort

long , & fur tout au pouce gauchp. Ils ne le

coupent jamais , mais ils le raclent fbuvent. lis

ont naturellciient beaucoup d'efprit , ils font

ingénieux , agiles, 8c adVifs quand ils veulent;

mais en général fort-faineans 8c fort- larron s , re

Ci 4 vou-
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oulans travailler que quand ils y fant forcez par

Vx faim. La parelTc eft naturelle à la plupart des

Indiens
;

parcflc qui procède moins ce fem-
b!e de leur pente naturtlle , que de la fevcriré

de leur Prince qui les titnt dans une grande

crainte: Car comme il les gouverne d'une ma-
nière fort abfoluë , & qu'il leur prend tout ce

q-u'ils gagnent, cela les décourage tellement , 5c

raiientit li fort leur induftrie , qu'ils nefongent ja-

mais qu'aux chofes qu'ils peuvent porter de la

naain à la bouche. Ils font en gênerai orgucilKux,

tx. marchent avec beaucoup de fierté ,* aflez ci-

fils envers les Etrangers, faifant aifémcnt con-

noidànce avec eux , & les recevant avec beau-

coup de franchife ; mais implacables à l'cgard

de leurs ennemis , vindicatifs au Couveraia

degré, quand ils ontét^ ofenfez , & gens à fe dé-

faire fouvent par le poilbn de ceux qui les ont in-

fultez.

Its portent peu d'habits. Ils ont fur la tête

un petit Turban garni par les deux bouts de

frange ou de dentelle. Ce Turban entoure la

tête 8c eft nou<f de manière que les bords de la

frange ou de la dentelle pendent. Ils portent

unefouquenille 8c un haut de chauffe , mais point

de bas ni de fc^uliers.

Les femmes £c)nt mieux faites que les hom-
mes. Leurs cheveux font noirs 8c longs»

notiez 8c pendans derrière. Elles ont le vilàge

plus long que les hommes, 8c leurs traits font

en gênerai réguliers ; iî ce n'eft leur nés qui

eft fort court , 8c fi pîat entre les yeux , qu'il

y a «te pcrites filles dont la partie la plus éle-

vée (iii nez qui doit être entre les yeux ell

à peine connoiflabîe. Leur front n'a point

non plus d'élévation fenfible. De loin elles

paroifllint fait gentilles , mais de prez ces

im-
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impcrft.diions iVapciit ci*ab( rd cxtrcmenienr.

Leurs membres font fort pctifs , & leur habit

a>niiiU' , en une {oucucnillc 8c une jupe:

La jupo ei\ tout d'une pièce , coufue pnr les

deux bouts , 6c trop large cic 2. pieds pour

le corps j ainfi elles peuvent la porter par les

deux bcuts ù, h tourner du hautenbis; Com-
me le coté du corpj eft de beaucoup trop large,

elles l'affemblent & le pliflent juiqucs à ce qu'il

fuit proporrionndà la grofilurdu corps, trouinnt

le bout plille entre le Corps 8c le bord de la jupej.

ce qui la fut ferrer. La fouquenillc ou rtjbj eft

ouverte , 8c dccend un peu au deiTous âcs reins.

Les manches font beaucoup plus longues que
les bras , 8c fi c^troitcs par le bout , qu'à

peine peuvent elles y paPTer les mains. Cette

robe étant mifc , la manche fe plie fur la^

poignet i Dequoi elles fc f.)nt grand hon-

neur.

Les perfonnes diflinguces font habille'es dcdi-ap;

mais les gens du commun portent du drap fait:

de Plantain qu'on apelle Sairgiii j qui eft le nom^
qu'on donne au Plantain. lis n'ont ni bas-

ni fouliers , 8c les femmes ont le pied forr

petit.

Les femmes aiment beaucoup les Etrangers,-,

mais fur tout les Blancs ; auifi ell il certain qu'elles-

feroient fort familières jfi la coutume du.pays' ne-

les privoit de la liberté à laquelle il femblc
qu'elles ayent du penchant , 8c qu'elles fou-

haiîent. Cependant on permet aux plus di(-

tinguées aufTi bien qu'aux dernières du vuU
gairoj de parler aux Etrangers 8c de \qs régaler ,.

pourvu que le tout fe faffc en prefencede^ leurs-.

maris

11 y à MiTjdama- une manière de men-
dier que je n*4i jamais remarqué ailcurs durant:

4,
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tous mes voyages, & (jutje croi qu'il fiut impu-
ter ail peu de commerce qui s'y fait. Quand il ar-

rive ck-s Etrangers X Windanaot les Infulaircj vien-

nent abord , ics i .vitent d'aller chez eux, & de-

mandent qui a un Camarade (mot qu'ils ont je croi

tiré àçs Erpaj^nol?) ou une Pitgalïy , & qui n'en

a point. Le Camarade cft un ami familier, 8c U
Pfi^nlly une amie intime. Les Etrangers font en

qurîlque maniera obligez d'accepter cette honne'-

teté qu'il faut acheter par un petit prtTent , 8c cul'

tiver par h même voie. Toutes les fuis que
l'Etranger va à terre , il e(l bien reçu chez (on

CimaraJe ou chez fa Pagaîly , où il mange,
boit, & couche pour fon argent , 8c cH: tli^ite'

toutes Its fuis qu'il va â terre de Tabac 8c de

noix de Betcl , qm eft tout ce qu'il peut cfpcrer

d'y avoir ^r^//>. Les femmes dçs plus riches ont

h liberté de converftr publiquement avec leur

Pnrally , de liîi offrir leur amirie, 8c de ^lui en-

voyer pjr leurs Domeftiques du Tabac 8c des

noix de- Bétel.

La ville Capiralle de l'Iile s'apelle Mhidai.ao

auHi bien que Tlfle même. Elle eft au Midi de

l'Iileâ?. degrez 20 minutes de latitude Septen-

trionale , fituee fur ks bords d'une petite rivière

à environ 2. milles de la Mer. Leur manière

dcbâtiraquelque chofe d'étrange j Cependant on

ne bâtit pas autrement dans cette partie à^s

Indes Orientales. Les maifons font bâties fur

des pilotis élevez déterre d'environ 14 18 ou

îo. piedS'. Ces pilotis (ont plus ou moiiîsgros,

fuivant qu'on veut que l'édifice foit magnifique.

Les mai{(»)ns n'ont qu*un étage qui eft diviféen

plufieurs chambres , où l'on monte de la rue par

un degré. Le toit eft large 8c couvert de feuil-

les de Palmeto ou Palmier. Ainfi il y a fous la

maifon un pâifrage qui relTetnble à une place
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puWiqu:?, 8c qui tout clair qu'il cit , nclufll^ p.i5

d'érre fort fi!.;. I^cs pauvres qui ti.nMcnc des

Canards ou des poules tont imk* cloilbti autour

de ces pilons avec un* porte pourcntrtr 5c lorrir %

&c'e(l3quoirculc;ment Icrr le dclTous de Icurmai'

Ion. Quelques un s'en font des lieux pour leurs

maiHins i mais la plupart baMiTant prcz de h
rivière , elle reçoit toutes les ordures; Si quand

elle vient à dtborder elle nettoyé 6c emporte tout

ce qu'il y adefldc.

Lamaifon du Sultan eflla plus grande de toutes.

Elle eft alTife fur environ iSo' gros piliers ou
troncs d'arbres , beaucoup plus haute que les m:û-

fùns ordinaires , avec un grand Je large degrc par

où l'on monte. 11 y a dans la première chambre
une vingtainede Canons de ter, tous propres, 8c

placez fur leurs affûts. Le General & les autres

Grands ont auffi des Canons chezetix. A envi-

ron 2 0. pas de la maison du Sultan il y a une mai-

(bnnétte baffe, faite exprez pour recevoir les Am-
baffadeurs , ou les marchands crrangers. Elle

eft auffi bâtie fur des pilotis ; mais le planche' n'eft

pas à plus de 5. ou 4. pieds de terre , couvert

de nattes fort propres, parce que c'cfl là que le

Sultan tient confeil ; Car on ne fc fcrt point de

chaifes , 8c l'on s'alTied les jambes en croix com-
me les Tailleurs,

La Qourriture ordinaire des habirans , eft du Ris

ou du Sago , 8c un ou deux petits poiObus. Les

perfonnes didingue'cs mangent du Bufie, ou des

Oifeaux mal accommodez > 8c avirc cela quanti-

té de Ris. Ils nt fè fervent point de Cuillers pour
manger leur Ris > mais chacun en prend ù ^01-

gnée au plat , & mettant la main dans l'eau

afin que le Ris ne s'y attache pas , ils en font

un tourteau au lu dur qu'ils peuvent , 8c le

fuurrent enfuite dans la bouchev Us font ces

Q 6 tour»
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tourteaux aufli gros que la bouche* peut les con-

tenir. Ils font à l'ciivi à qui en prendra le plus

gros morceau , & cela cH: ii glorieux parmi eux

,

que peu s'en faut quelquefois qu'ils ne s'etouftnt

pour ce riuicule honneur. Ils fe lavent toujours

aprci; le repas , ou quand ils ont touché quel-

que chofe ae fouille : AuiTi ufènt ils beaucoup

d'eau dans leurs maiions. Ils verfenr cette eau ,

ba celle; dont il; Te fervent pour laver leur vaiflèl-

ic, 6v gentralemcnt toute Tordure qu'ils font,,

tout prez de la cheminée j Car leurs chambres

ne font pi int plancheyces j mais feulement pa-

vées de Bambo fendu en forme de late , de

forte que l'eau tombe incontinent dans lescliam-

bres où. ils demeurent , y cng'^ndre des vers ,,

(k fût une puanteur horribh. Outre cette or-

dure, les malides font tou'-cs les fondions de la

nature dans leurs chainores , où il y a un petit

trou fait exprez pour écouler le tout, pour ceux

qui Ce portent bien ils vont^ piflér Se décharger

le ventre à la rivière. AufTi y verrez vous de-

puis lu tîiatin jnl'qu'au foir quantité de monde
de l'un t<. de l'autre fexe, les uns faifànts les

fbnâior*^ naturelles» les autrer. iavans leurs corps

ou leurs hibit- Ceux qui y vont laver leurs ha-

bits , fc dépoiiiilent &. demeurent nuds julques-

à ce qu'ils ayerit fait: Apres quoi ils reprennent

leurs habits & fe retirent. Les hommts 6c les

ftmùies prennent beaucoup de plailir à nager,

& à fe laver , e''-taiit élevez à cela dés !eur en-

fance. Je fuis perfuaJé qu'il eft fort fain dans-

ces pays chauds I de fe laver le foir di le ma»

tin , au moins trois ou quatre jotirs de h fè-

maine. )*en uli>is ainfi du tems que je dtmeu»

rois à B(n Couli , 6c j'ai trot)vé que cela cil

fain. & rafraichiflàMt. Un très bon remède pour

ceiij:quiomlÊdcyo){€meutd!; VjîQtre r'cll ^^Cq la-

ver:

#
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ver dani la rivière (oir & marin. Je dis ici

ce que j'ai expeii mente} car cette incommodi-

té m'ayant fort, af^ibli à ttAchm , je ne fis autre

choie que de me laver foir & matin fins manquer,
ccjefus bien tôt guéri.

Les habitans de 1*1 fie de Mindamo parient

deux langues inditeremment , c'ell à dire leur

langue naturelle , 8c la langue de Malaya :

Mais ailleurs on ne parle que la langue da
pays , parce qu'on a peu de commerce avec

les Etrangers, Ils ont des écoles, où l'on ap-

prend à lire 8c a écrire aux enians , qu'on y.

cleve à la Religion Mahomctane. Auflj ont i!»

plulieurs mots Arabes , ik principalement dans

leurs prières. Ils ont auffi plulieurs termes da

civilité qui font Turcs. Et lors fur tout qu'us fe

rencontrent le matin , ou qu'As prennent congé
les. uns des autres, ils s'expriment en langue

Turque.

Plufieurs perf^nnes age'es de l'un 8c de l'autre

fexe parlent Efpfignol , parce que les Efpagnols ont

eu autre fois des établifiTemens parmi eux , 8c

avoient bâti p'ufieurs forts dans cette Ijle. Ce fut

alors qu'ils envoyèrent deux moines à laviîîede

Hindanao pour convertir le Sultan 8c î^a fujcrs.

Qqs peuples alors commencèrent à apprendre

l'Efpvgnoj, gc les Hfpagnols a cmpitterfurcux ,

& â fâcher dales réduire (ous Itar dépendance, lis.

les auroiwnt vrailemblableraent tous mis f)us !e

joug il y a long ttms , s'ils n*suiu:nt' pas c:3

obligez de quitter cette Ifle pour aller dtfitulre

Manila contre ks Chinois qui menuçoient d'y fiira

i:ne invailon. Les Efpagnols ne furent p*is plutôt

partis , que le vieux Sultan de Jsiindanao , père

de celui qui règne à prcfcnt , ralà 6c démo»
lit leur Fort , fit emporter leurs Canons , 8c

r/iiivoya les. moines , n'ayant plus voulu depuis

gtr.
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permetrrc aux Efpagiiols de s'établir dans ces

Ijles.

Ils aprchendcnt beaucoup à l'heure qu*il eft le«

Hollandois, parce qu'ils favent qu'ils ont mis fous

le joug plulieurs Hl?s voifines. De la vient qu'ils

ont long tems prie' les ^nglois de s'ctabh'r parmi

eux :,
Se leur ont ofert un lieu commode pour y bâ-

tir un Fort, à ce que nous dit le General même,
difant pour railbn , qu'ils ne trouvoient pas ks An'

glois 11 entreprcnans & fi injuftes que les Hollan-

dois, ou les Efpagnols. Les Hollandois ne font

pas moins allarmez de la bonne volonté' que ces

Infulaires témoignent aux Anglois , fentant bien

quel préjudice ce leur feroit, que les Anglois s'eta-

b'ilTent dans cette IHe.

Il y a peu d'Artiiàns à lA'indanao. Les prir.ci-

paux font les Orfèvres, les Forgerons, & les Char-

pentiers. 11 n'y a que 2. ou trois Orfèvres. Ils

travaillent en or 8c en argent , & font tout ce qu'on

veut : Mais ils n'ont point de boutiqge pourvue

de marchandife prête à vendre. Il y adivers'For-

gerons qui travaillent fort bien , veu les outils qu'ils

ont pour cela. Leurs fbuflets f)nt bien diferens

des nôtres. Ils font .faits d'un Cilindre de bois,

ou tronc d'arbre d'environ trois pieds de long,

perce comme une pompe, placé debout à terre,

& fur lequel même on fiit lef.u. Prczdubout

d'en bas il a un petit trou à coté du tronc tout pro-

che du feu. Dans ce trou eft un tuy:u qui porte

le vent au f-u par le moyen d'un gros bouquet de

plumes attache à un bout de bâton : Ces plumes

Ivîuchant le dedans du Cilindre, chaiïent l'aîrdu Ci-

lindre, & le pouflcnt dans le tuyau. Ces deux troncs

ou Cilindres font fi pfez Tun de Tautre , qu'un

homme debnut entre les deux peut les fiirejoiicren

mcm» tems, l'un d'une main, l'autre àt l'autre

alternativement. Us n'ont ni etau ni enclume,

mais
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mais ils forgent fnr une grolTe pierre dure , ou lur

un morceau de vieux Canon : Cependant ils ne

laifTent pas d'achever leur ouvrage, & de faire ad-

mirablem.ent bien des meubles ordinaires, & des

fcrrcmcns pour les vaifleaux. Ils ne fe fervent

que de Charbon de bois. 11 n'y aprefqueperfonne

qui ne foie Charpentier, car ils travaillent tous de

la hache droite 8c courbe. Leur hache eft petite, &
faite de manière qu'ils peuvent la démancher , 6c

en la tournant en faire une hache courbe. Ils n'ont

point de fcies ; & quand ils f.)nt des planches ils

fendent l'arbre eh deux , ôc font de chaque moitié

une planche qu'ils poliflent avec la hache droite, 8c

courbe. Cela donne beaucoup de peine , 8c em-
porte beaucoup de tems j mai« ils travaillent à bon

marche' , 8c la bonté' de la planche ainfi coupée >

& qui a encore tout fon grain , de'dommsge de

la depenfe 8c de la peine.

Ils batiflTcnt de bons vaifTeaux ou barques de

grand fervice pour la Mer, les uns pour le com-
merce, les autres pour le plaifir , 8€ quelques uns

pour la guerre. C'eft à hAanila principalement

qu'ils envoyent burs vaiïTeaux marchands. Ils y
tranfportent de la Cire de Mouches à miel , quieft

je croi , outre l'or , la leule marchandife qui s'y

vende. Les habitans de la ville de Wimdanao ont

grande quantité deccttecire , qu'ils achètent pour

la plupart des Montagnards, qui leur fmrninont

aujTi l'or qu'ils envoyent à Xianila-, Se c*efl: d'eux

aufli qu'ils achètent ^a toile de Coton, lesMouffe-

lines , 8c la foye de la Chine Ils envoyent quel-

quefois leurs barques à Bornéo 8c autres liks;

mais je ne fai ni c^ qu'ils y portent , ni ce qu'ils en

tranfportent. Les Hollandois y viennent de Ternate

8c de Tidore avec leurs birque.s, 8c achètent du Ris,

de la cire d'abeilles, ScduTabacj Car ily encroit

grande quantité , 8c plus qu'en aucune IQecu

Con-
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contrée des Indes Orientales que je connoille , à

la referre de Manila feulement. C'eft une excel-

lente efpece de Tabac 3 mais les hiibirans ne Cjy

vent pas faire valoir ce commerce , & en profiter

,

comme font les Efpagnols à Mariila. Je croi

que Ici Efpagnols portèrent la première graine

de Tabac de lAmiiîa à Mindanao i 6c félon toutes

\ts apparences ils en envoyèrent àc TAmer:-
que à Manila. La diference qu'il y a entre le

Tabac de hiinJcnao 8c celui de M/j«;7^, eft, que
le premier eil plus brun , & a la feuille plus lar-

ge ôc plus cpaifle que l'autre , parce qu'il ell:

cultive 8c plante' dans un terroir plus gra.';.

Le Tabac de li\aniîa eft d'un jaune vif 8c clair,

d'une grandeur médiocre , doux 8c agréable

à fumer. Les Efpagnols de MamU font fjrt

curieux au fujct de ce Tabac , 8c ont une

manière particulière de le plier proprement en

R'iiillc. Ils prennent deux petits bâtons plats

«l'cnviron un pied de long chacun , 8c mettant

les tiges des feuilles de Tabac par rang entre

les deux bâtons , au nombre de 40 ou fo. il

les litnt bien cnfemble enforte que les fciiilles

pendent en bas. Un de cçs paquets fe vend

une Rcale au Fort faint George: Mais à Min-

dancto on peut avoir lo. ou 12, livres de Tabac

pour le même prix , 8c mémeaufli bonou plu-^

tôt meilleur que celui de MmiiU: Maison n'a pas

à l/ïindiwao le mcme débit . que Us Lfpagnolsont

à Niamîa.

Les Mindanayans font fort incommodez d'un»

clpece de lèpre, toute femblable à celle que nous

remarquâmes à Citd?n. Cette maladie fait une

efpece de tigne lèche qui fuit toutes les punies

de leur corps , 8c leur caufe une grande de»

mangeailbn, qui les fait grattr fuuvent 8c s'ecor-

clicr.eux mêmes, en forc« qu'iU'tnkvc de petits

mur»



ne

Autour du Monde. 577
morceaux blanchâtres à la fuperficie de la peau,

6c la figure à peu prez des écailles d'un petit poif-

fon qu'on à écaillé avec un couteau. Cela leur

rend la peau cxtraordinaireraent rabotcufe , Ôc

il y en a à qui vous verrez de grandes taches

blanchâtres fur diverfès parties de leur corps.

Je croi que ceux là avaient eu ce mal , & en

étoient guéris ; car leur psau étoit unie , & je

n€ remarquai pas qu'ils (e gratafllnt : Cependant

j'appris de leur propre bouche , que ces ta-

ches venoitnt de cette maladie. S'ils (cgucrilTent

par le moyen des remèdes , ou il ce maU'en va

de lui même , c'eft ce qu« je ne faurois dire:

Tout ce que je puis dire eft , que je ne m'ap-

pcrccus pas qu'ils en fiflènt grand cas. Cela ne

les a jamais privez d'aucune compagnie , & ja-

mais aucun des nôtres ne prit ce mal ; dequoi

nous avions grand-peur 5 auflTi avions nous foin

de nous tenir éloignez de ceux qui en étoient at-

tuqufz. Ils fi)nt quelquefois incommodez de la

petite vérole j mais leurs maladies ordinaires font

dts fièvres, des flux de ventre, accompagnez de

grandci douleurs 6c de tranchées. Le pays pro-

duit grande quantité de drogues & d'her-

bes Médicinales , dont la vertu eft incon-

nucà quelques uns d'tux qui prétendent être Me*
decins.

Les Mindanayans ont plufieurs femmes; mais

je ne faurois dire les cérémonies qu'ils pratiquent

en fe mariant. Le Nouveau marié fait ordinai-

rement un grand rcg^l pour recevoir fes amis ; ôc

la plus grande partie de la nuit (è pafTe en rejouilTan-jj.

ces. î. i

Le Sultan a une puifTance abfolué fur tou$.i.

Ces fujets. Il eft pauvre j Car comme je l'ai

déjà dit, il y a peu de commerce dans cette

lUe, Ôc par confequent les Infulaires ncûuroiens

être

1
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être riches. Si le Sultan apprend que quelqu'un
ait de l'argent, quand ce ne feroit quc^o . Ris-

dalesj ce qui eft une groffe f()mnne parmi eux, il

les lui envoyera empiiinter fous prttexte d'une ne-

ccflité prefTante , & iln'olèroit lesrefulèr. Quel-
quefois il envoyera vendre une choie à ceux qu'il

fait qui ont de l'argent, &: il £iut qu'ils l'achètent

,

& lui en donnent Ja valeur: Si dans la fuite il a be-

fuin de la chofe vendue, on h lui rendra s'ill'tn-

voye demander. C'eft un petit homme entre j-o.

€u 60. ans. On dit qu'il eft bon , maisjqu'il fe laif-

fe gouverner par ceux qui font autour de lui Jl

a une Sultane, & 20. Femmes ou davantage avec

lefquelles il pallè la plupart de fon tems. 11 a une

fille de la Sultane Reine, &c pluûeurs 6I5 8c filles

de fes autres femmes. Celles ci vont dans les rue,

& ne ctifoient de nous demander tantôt une cho-

fe , tantôt l'autre ; mais on dit que h jeune Princefie

demeure en chambre fans jamais fortir, &. fans

jamais voir d'homme que fon frère & Raja-Laut

fon oncle, encore faut il qu'elle aye alors prez de

14 ans.

Quand le Sultan va voir fes amis , il cft porté fur

un peîit lit par quatre hommes , U accompagné
de 8. a 10, autres armés qui font fà garde 5 mais

il ne va jamais loin de cette manière , car le pays

ell fort ehargé de bois ; & il n'y apourtous che-

mins que de petits fentiersj ce qui rend la contrcc

moins commode. Quand il fe divertit à la rivière ,

il eft accompagne de quelques unes de fes femmes.

Les Pros ou barques bâties pourcelapeuvent con-

tenir 50. ou 60. perfonnes , ou davantage. Le

corps de la barque efl proprement btfie. La poupe

& la proiie font rondes , 8c fur le corps de la barque ,

il y a une petite maifon légère faite de bois de £/î»j-

h '. Les cote's font compofez de fîaw^tf5 fendus , 6c

d'environ 4. pieds de haut. Il y a de petites fenê-

tres
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trcs du même bois , qui .s'ouvrent Ôc qui fc ferment

quand on veut. Le toit eft presque plat , & pro-

prement couvert de feuilles de Pahneto. Cette

maifon eft diviféc en deux ou trois petites Charrt-

brcs , dont l'une cft particulièrement pour )s

Sultan. Le pavé & les cotes tout autour font

couverts bien proprement de nattes , 6^ il y a un
tapis & dt'S oreillers fur lefc. jsls il d' couche 8c dort.

La fcconde chambre eft pour fes femmes, & aflcz

femblable à la première. La troifieme cft pour

le& Domefiifjues , & tendue de Tabac & de noix de

Betc! : car ils mfl:hent ou fument continuellement.

Le dtvant & le derrière du vaiflcau font pour les

matelots , qui y ont leurs bancs & leurs rames.

Outre cela ils ont des pièces de bois hors d*œuvre ,

com.nne celles de G?^.iw2 dont j'ai déjà fait la dcfcrip-

tion , à la referve feulement que les barques 8c

pièces de M/W;w.io font plus larges. Elles font auflî

plus rondes , 6c prefqus de la figure d'une demi
Lune i & les Bambos ou piec:s de bois avance'es

font courbes. De plus le bateau n'cft pas plat à

Mindanao d'un coté , comme il l'eftà GUiVn ; mais

il a un ventre & des pièces de bois hors d'oeuvre

de chaque coté. Et au lieu qu'a Guam il y a un
petit bateau dans l'eau , attaché aux pièces de bois

hors d'œuvre les poutres ou Bamèos (ont attachez

entravers aux pièces avancées de chaque coté , &
ne touchent pas à l'eau comme les bateaux , mais

en font à I. à 5. ou à 4* pieds, & fervent aux

matelots pour s'yafTeoir, pour ramer, & pour

gouverner la b.irquej le dedans du vaiHeau à la

referve du devant & du derrière fcrvant d'apar-

tementauxpalTagers. Sur les pièces avancées, ré-

gnent en travers deux rangs de poutres fnr kf-

quellcs ceux qui font au gouvernail s'aflfcient de

chaque coté du vaiflcau. Le rang de ces poutres,

qui efl en bas , n'eft pas à plus d'un pied de IVau :

AufTi

1 f,
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Auflî le moindre mouvement que le vaiflTeau faHe,

ces poutres vont dans l'eau , & ceux qui font dclTus

ic mouillent jufques au milieu du corps: pour les

pieds il eft rare qu'ils en échapent. Ainfi comme
nos vaiflTeaux rament en dedans , ceux ci au contraire

rament en dehors.

Le Sultan a un frère nommé RajuLauty qui

eft un brave homme. 11 eft la (èconde pcrfonne

du royaume. Tous les Etrangers qui viennent

y commercer (ont obligez de s'adreiTer à lui

pour toutes les afaires qui font de fà compéten-

ce. C*eft lui qui permet aux Etrangers d'appor-

ter ou d'emporter toure forte de marchandi fes ,

& les Originaires mêmes ne peuvent commercer
que par fa permiflTion. 11 n'y a pas jufqu'aox

pêcheurs qui ne foicnt obligez d'avoir fon con-

sentement , perfonne ne pouvant entrer dans la

rivière, ou en fortir , qu'avec fa permiffion. 11 cfl

de 2. ou i. ans plus jeune que le Sultan, Se pe-

tit comme lui. 11 à 8. femmes , & àts enfans

de quelques unes. Il a un fils unique d'environ

12. ou 14. ans, qui fut circoncis dans le tems

que nous y e'tions. Son fils ai»ie mourut quel-

que tems avant notre arrivée , & il en étoit

encore fort afîigé. S'il avoit vécu plus long-

tcms, il auroit époufé la jeune Princeife. Je ne

fai fi le puiné qui lui refte doit fe marier avec

elle , car je n'en ai jamais entendu parler. Ra-

ja Laut eft un homme de grand efprir. 1! parla

*& écrit Efpagnol , & a appris cette langue des

fa jeunefTe. Le commerce qu'il a fouvent avec

les Etrangers lui a aquis une grande con-

noiffance des coutumes des autres nations ,

&, la ledlure des livres Efpagnols lui a ap-

pris quelque chofc de l'ctat de l'Europe. Il

eft General des Mindanayans , & paffe pourun

Soldat d'expérience , & pour un homme de corur

,

il
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tz les femmes dans leurs dances chantent p'uiieurs

chanfons à fa louange

Le Sulran de Mindamo fait quelquefois la guer-

re aux Montagnards ou yiîfoures (es voifins.

Leurs armes font êi^s épees , des piques , 8c

quelques CreJJets. Le Crefjet c(t une petite ma-
chine faite comme une Bayonete , qu'ils portent

en tems de guerre 8c de paix, quand ils travail*

lent ou qu'ils fedivertiflent , & cela depuis les plus

grands jufques aux plus petits. Us n'en viennent

jamais aux mains , en (brtc qu'ils (ébattent en batail-

le rangée j mais ils font de petits ouvrages ou forts

de Charpenterie, où ils placent de petits Canons,
8c demeurent 2. ou 3. mois en prefence les uns

des autres, efcarmouchant tous les jours pur petits

corps, 8c furprenans quelquefois une Redoute, &
autre chofe qu'il y a apparence qu'ils emporteront.

S'il n'y a pas moyen de fe fàuver par la fuite, ils

vendent leurs y'\ç% le plus cher qu'ils peuvent j car

il eft rare qu'ils fe donnentquartier, le vainqueur

taillant ordinairement les vaincus en pièces.

La Religion de ces peuples eft le Mahometi.?-

me , 8c le vendredi leur jour de Sabath ; mais je

n'ai jamais remarque' qu'ils fàfTcnt de difcrencC'

•ntre ce jour là & un autre. Le Sultan va feu-

lement deux fois ce jour là à fa Mofquce. Ra»

j/i Laut ne va jamais à la Mofqnec , mais il y a

des tems où il prie 8. ou 10 fois le jour. En
quelque endroit qu'il foit, il eft fort exa6t pour

fes heures Canonicales j 8c s'il eft fur l'eau , il

vient à terre pour prier. Il n'y apointd'afairc,

point de compagnie capable de le détourner

de ce devoir. S'il eft chez lui ou de-

hors , chez quelqu'un , ou à la campagne , il

quitte la compagnie, & s'éloigne d'environ 100.

verges , ou il f? met 2genoux 8c ftit ia dévotion. Il

commence par baifer la terre > er.fuite il prie à

h.mt6

I
:
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haute voix j il biifc diverll-s f)iî ta terre pendant

Tes prières, &. fiic la mcmechufe quand il a ache-

vé. SesDomeftiijucs- , fcs Femmes , &vfescnfans,

parlent , chantent , ou joiicnt , comme il leur plait

,

durant tout ce tems iàj mais pour lui, iltrtfort-

feiivux. Le vulgaire a peu de dévoticn. Je n'en

ai jamais vu aucun prier » ni aller à la Mof-
quce.

Il y a dans la Mofquce du Sultan un grosTam-
bour qui n'eft garni que par un bout , qu'on nom-
me Gor/gt 6c qui fert de Cloche. On bat ce Tam-
bour à iVlidit à 3. à 6. &: à 9. heures; & il y a

un homme cxprcz pour cela. Ilaunebaguetcde

la grolTeur du bras , avec un gros bouton au bout

plus gros que le poing. Ce bouton cft fait de Co-
ton bien lie' avec de la fiflelle. 11 donne environ

îo. coups de baguete le plus vite qu'il peut ; après

quoi il comm" ce à batre doucement, Scnedon-
ne d'abord que ,. ou 6. coups: Enfuiteil batplus

vite, 8c bât enfin le plus vite qu*il peut, 6c re-

comnEjance encore à batre plus lentement. Ainfi il

hauile 8c baifîc trois fuis, & fe retire jufqu'a 3.

heures après. Il fait ce man(^ge le jour 8v la

nuit.

Od circoncit les Mâles àl'agedcio. à 12. ans,

2c au deflus, 8c Ton en circoncit pluficurs en mc-
me tems. Cette cérémonie fb fait avec beaucoup

de folemnitc'. Quand nous arrivâmes a cette Ifle,

il y avoit quelques années qu'on n'avoit circonci

perfonne; mais le fiU de Raya haut fut alors cir-

concis. On atend à faire adminiftrcr la circoncifion

aux enfans que le Sultan , ou le General , ou quel-

qu'autre Grand ait un fils en âge d'ctre circoncis

,

car avec lui on en circoncit plufieurs. On fait

avertir tout le monde 8. ou i o. jours à l'avance , de

fe trouver en armes , 6c il fe fait de grands apprêts

pour ce jour fulemncl. Le matin avant que les

en-
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cnfjns noient circoncis , on envoie des prcfcns au

père qui fiit U fête , lequc*l comme j'ai de)a dit

eft, ou le Sultan , ou quelque peribnne impor-

tante i ta vers les i o. ou 11. heures , le prêtre M a-

hometan fait fon ofice. Il prend avec deux bâtons

la peau du prépuce , & la coupe adroitement

avec des cifeaux. Apréscela, la plupart des hom-
nifs tant de la ville que de la campagne étant en

armes devant lam^ifon, commencent à faire com-
me s'ils ctoient aux mains avec un ennemi , & ont

les armes dont j'ai fait la defcriptinn. Il n'y en a

qu'un à la f)is qui agifle, le refte l'environne fii-

fant un cercle d'environ 2. ou 300. verges de cir-

conférence. Celui qui doit faire l'exercice enrre

dans le cercle avec un ou deux grandscris, & une

mine effroyable j enfuite il tait 2. ou 3. grandes

enjambées, îk puis commence l'exercice, il a fa

grande épée à une main , 8c (à lance à l'autre.

Dans cette pofture , il traverfele cercle, & faute

depuis un bout jufqu'a l'autre , ôc avec un air

Ôc des yeux menaçons , il défie f >n chimérique

ennemi ; car il n'y a que l'air qui lui faffc tête.

Alors il frape du pied, branle la tête, ck grince

les dents, 6c fait des grimaces horribles. Apres
cela il jette (à lance , ik tire légèrement fa Ba-

yonete avec laquelle il bat l'air comme un fou

furibond , & cela avec des cris frequcns. Etant

enfin prefque épuiié par le mouvement qu'il s'eft

donne', il court au milieu du cercle, où il fcm-

b!e avoir (on ennemi à fa merci , & coupe la

terre de deux ou trois grands coups comme s'il

coupoit lattteàfon ennemi. Cependant ilcfttout

en eauj & quand il eft forti du cercle d'une ma-
nière triomphante, un autre y entre d'abord avec

les mêmes cris & les mêmes geftes. Ils continuent

de cetre manière à eombatre leur chimérique en^

nemi tout le refte de la journée. Verslufindti

jour

3^
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jour les plus riches Font l'exercice, & aprcs toui

le General: Apres quoi le Sultan finit la ccremo-
ne. Lui , le General , 6c quelques autres pcr(bn«

nés coniiderables font armez i mais tout le relie elt

fans armes. Apres cela le Sultan retourne chez lui

accompagne de grand nombre dcgens, qui ne la

quittent que quand il leur donne congé. Maispen-

dant que nous étions là, il fedevoit faire un autre

jeu î car le fils du General ayant alors c^te' circon-

cis 1 le Sultan voulut lui rendre la nuit une icconde

vifite. Le General de {on coté iemiten devoir de

le recevoir de ion mieux , £c pria le Capitaine

Swan 6c Tes gens de lui rendre fervice en cela. Le
Capitaine Swan nous ordonna donc de prendre nos

fufils , 6c d'attendre chez le General jufqu*a nou-
vel ordre. Nous fumes donc 40. quiattentiimes

jufqu'a 8. heures du foir, que le General 6c lu

Capitaine Swan avec environ 1000. hummesfbr-
tjrent pour aller au devant du Sultan avec quantité

de Hambeaux qui rendoient la nuitaufii claire que le

jour. Voici l'ordre de la marche. Il y avait pre-

mièrement un Char de triomphe, & fur ce char,

deux femmes qui dançoient , magnifiquement pa-

rées , avec de petites couronnes fur leurs têtes , plei-

nes de pailletés brillantes Se des pendans de la mê-
me matière , qui leur décendoicnt furTeftoniac 6c

fur ks «épaules. Ce font des femmes qui ontcte

cxprez élevées à la dance. Leurs pieds , 6c leurs

jambes agilîent peu , fi ce n*tft à faire quelques tours

en rond qu'elles font fort doucement j mais Iturs

mains, leurs bras, leurs tctei, 6c leur corps font

dans un mouvement continuel, 6c fur tout leurs

bras qu'elles tordent d'une manière fi furprenante,

qu'on diroit qu'ils font fins os. Outre les deux Dan-

ceufes, il y avoit fur le Char de triomphe, deujc

yieilles femmes, qui fetenoientprezdcs Danceufts,

avec chacune un flambeau à la main , dont la lu-

m icrc
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mîere faiiuit paroitic les pailletés extrêmement

brillantes. Six hommes forts Se vigoureux por-

toieit ce char de triomphe, fuivideô. ou 7. flam-

beaux e'clairant au General 8c au Capitaine Swaa
qui marchoient coté à coté. Nous qui accora-

pagnioas' le Capitaine Swan fuivions immédiate-

ment après 9 marchans en ordre fix à fix de

front • chacun fon fufil fur Tépaule, & des flam-

beaux à chaque coté. Apres nous venoient 12.

hommes du General av^r de vieux Moufqucts X

l'Efpagnole , & marchoient quatre à quatre.

Ces II. c'toient fuivis de 40. Piquiers , 8c

ceux ci d'autant d'hommes marchans par or-

dre , 8c armez de grandes ^pées. Enfuite

venoient grand nombre de gens marchans en

defordre 8c fans autres armes que des Bayonet-

tes au coté. Quand nous fumes prce de la

maifon du Sultan > le Sultan 8c Tes gens vin*

rent au devant de nous , 8c nous fîmes un
mouvement pour les laliler paflTtT. Trois chars

de triomphe precedoient le Sultan. Sur le pre-

mier étoient quatre de fts fils de l'âge d'envi-

ron 10. ou II. ans Ils avoient fait provifio i

de quantité de petites pi rres > qu'ils jettoient

par badinerie à la tête des gens. Apres venoient

quatre jeunes filles , nièces du Sultan , 8c fliles

de fa (ceur. Elles étoient fuivics de trois enfans

du Sultan qui n'avoient pas plus de fix ans.

Apres eux venoit le Sultan même fur un pe-

tit lit, qyi n'étoit pas fait comme les palanquins

lies Indiens ; mais ouvert , fort petit 8c fort*

commun. 11 étoit fuivi d'une foule de peuple
qui marchoit fans aucun ordre. Mais le Sul-

tan ne fut pas plutôt paflc , que le General ,

le Capitaine Swan, 8c notre monde le fuiviruit,

8c marchèrent tous cnfcmble vers la maifon du
General. Nous y arrivâmes entre 10. 8c 11. 8cla

a più.

, •>
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plupart delà troupe fut incontinent congédiée; irais

leSultan , fes enfans , les nièces , 8c quelques au-

tres perfonncs de qualité' entrèrent chez le General.

Ils turent receus au haut du degré par les femmes du
General , qui les conduilircnt dans les appartemens

avec beaucoup de refpçdl. Le Capitaine Swan &
rous qui étions avec lui fuivimcs. Peu de tems
après le General fit entrer (es Danceufcs dans la

chambre pour divertir la compagnie. J'aioublic' de

dire qu'ils n'ont d'autre Mufiquequecelledes voix,

autant que j'ai pu l'apprendre, à la referve feule-

ment d'un rang de Cloches fansbatans. Elles (ont

au nombre de 16. leur poids augmentant par àç-

grez depuis 3- livres juCques à 10. On mit ces

Cloches de rang fur une table chez le General , 8c

durant 7. ou 8. jours conCècutifs avant la circon-

cilion on les touchoit avec un petit bâton pendant

la plus grande partie du jour. Elles fai(()ient grand

bruit, Ôcla (bnnerienecefîa quece matinlà. Ainfi

les Danceulès chantoient elles mêmes , & dançoient

au fon deleur Muliquc. Apre's cela, les femmes du
General, les fil.' du Sultan , 81 les nièces dance-

rent. Deux des nièces du Sultan avoient 18. ou

19. ans, 8c ies autres deux avoient 5. ou 4. ans de

plus/ Ces jeunes "^ames e'toient magnifiquement

parces d'habits de foie abatus, avec de petites cou-

ronnes fur la tcte. Elles ^toient plus belles

qu'aucunes femmes quej'ajre vu là ; leurs traits,

fort réguliers & bien formez; leurs nez quoique

petits , plus hauts que ceux des autres femmes, 8c

fort bien proportionnez. Aprffs que ces Dames
fe furent bien diverties à dancer, 8c eurent bien di-

verti la compagnie, le General nous ordonna de

jetter quelques fufccs que lui 8cle Capitaine Swan
avoient fait faire pour la folemnitr de cette nuit.

Après cela le Sultan ôc fa fuite l^re:ira accompagné

lie peu de gens : Nous nous retirâmes aufli , &
ainfi
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annd finit la folemnitc de ce jour : Mais les crjftni

incommodez de leur incifion marchèrent durant

15. jours en écartant les jambes.

Les MindanAjans comme nous avons dc'jadit ne
font ni fort-curieux, ni fort-exadls à obferver cer-

tains jours , ou tems particuliers de dévotion , fî

ce n'eft le Ramdnmy comme ils parlent , qui efl

comme qui diroit leur Carnaval. Le Ramdam croit

alors au mois d'Août autant que j'en puibiugtri

car ce fut bientôt après notre arrivceencespays là.

Ils jeûnent alors toute la journe'c, 8c vers les 7.

heures du fuir, ii? pafll;nt prcz d'une heure en prière.

Vers la fin de leur prière ils invoquent leur Pro-

phète à haute voix durant environ un quart d'heu-

re, lesvieux cv les jeunes h;urlans d'une manière.
Il furprenante, qu'on dirait que leur defTeineft ci*

l'eveiller en furfaut , & de lui reprocher le peu

de foin qu'il a d'eux. Cette prière étant finie ils

palTent quelque tems à fe régaler avant que d'aller

repofer. Ils font le même manège tous les jours

durant un mois pour le moins,- car quelquefois le

Ramdam dure deux ou trois jours de p!us. Il

commence avec la nouvelle Lune , £c dure

jufqucs à ce qu'on voit la nouvelle Lune ,
qui

ne paroit quelquefois que trois ou quatre jours

après le renouveau lors que ie tems cft fombre 8c

couvert , comme il arriva du tems que j'ctois

à(L//t7;/«, ouïe Ramdam ''ontinuajufquesàceque

la nouvelle Lune eut paru. Le jour apre's qu'on

a vu la nouvelle Lune, on fait vers le Midi une
de'charge de tout le Canon: Apres quoi finit le

l^^mdam.

Ils font confifterle principal de leur Religion à

fe laver fou v ent , à ne pusfe fouiller, ouàfe laver

quand ils font fouillez. Ils ont au fli grand fui n de

ne pas fe (cniiller en mangeant ou touchant quel-

que chofc de p^Jllu: C'eli pour.j[uoi ils rtgar Jcnt

R 2 U
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h chair de pourceau comme quelque cho(e de

fort abominable , 6c tellement abominable ,

qu'une ptrfonne qui en a goutc , ou (eule-

ment a touche' un pourceau , n'a pas la per-

milfion d'entrer chez eux de plufieurs jours,

n'y ayant rien qui les effraye davantage qu'un

pourceau. Cependant il y a fi grande quantité de

Sangliers dans l'ifle, qu'ils forcent de nuit par trou-

pes des bois, & viennent julqu'â la ville , & mê-
me jufques aux maifbns fouiller par ci par là les

ordures qu'ils rencontrent. Aufli les Infulaircs

nous prioient ils de nous mettre à Tafiit pour

les dctruire > ce que nous failions fbuvent. Quand
nous en avions tué» nous les portions incontinent

,
abord, mais après cela leurs maifons nous étoient

interdites.

A propos de Cochons , je ne fàurois mieux
£nir ce chapitre que par une afTez plaiiànte

avanture qui regarde le General. Il voulut avoir

une paire de fouliers à l'Angloile , quoiqu'il

ne portât de foyiiers que fort rarement. Un
de nos gens lui en fit une paire qu'il trouva

fort à ion gré. Quelques jours après quelqu'un

lui ayant dit que les pointes du lignon dont les

fouliers étoient coufus étoient de poil de Co-

chon , cela le mit en (i grofle colère , qu'il ren-

voya les fouliers au faifèur , avec d'autre cuir pour

lui en faire une autre paire avec du lignon garni

d'autre poil , ce qui fut fait incontinent « U
«rouvé fort bon.

ti 4-
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CHAPITRE Xin.

Ils cotoyent l'aille de Mindanao depuis la

*Baye cjui eft a l\Efl jufques a tautre bout

du cote du Sud'Eft. Crains dr tems

orageux, Cotédu Sud-Lj} ,
[es Savanas

,

(S;* jes hétes fauves. Ils fkivent la cote du

Sud jufqua la rivperede la ville de Min-
danao, OH tls mouillent. Le frère & le

fils du Sultan viennent a bord^ & les in-

vitent a s'établir -parmi eux. De la pof.

Jibilité & de l'avantage apparent d'un

tel étahliffement attendu tor & les Epice-

ries des IjJes voifines. Quelle eft la incil-

leure route pour aller a Mindanao par

la ^yKer du Sud & par la terre Au^
ftrale. Découverte que le Capitaine Da-
vid y fit par hafiard , c^ apparence cjuil

y a a en fialre une plus importante. Fa-

cilité qu'ails avoient de sy établir. Les

Mindanayans mefureut leur vaifeau,

Prefent fait au Sultan par le Capitaine

Stvan, Comment le Sultan le receut
,

comment Raja-Laut frère du Sultan

traita ce Capitaine. Contenu de deux

lettres Angloifcs qpte le Sultan de Min-
danao lui fit voir. Des marchandifcs

R 5 U
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de r [fie , & de /., manière dont on y pu-

nit les criminels. CtrconfpeEiion avec la-

cjHellc le Cjenend leur congédie de fe com-

porter. Ils mettent par fin confiU leurs

vaijjeatix a fie dans la rivière, (/treffis

des Mindanayans. Grojfis phtyes tà' tn-

ondations. Les Arith?néticiens des Min-
danayans [ont Chinois» Comment les

Minuanayaines dancent. Avantkre de

Jtan Thackcr. Leur barque mangée

des vers , & leur vaijjeau en danger di

titre. Des vers qui font la & ailleurs.

1)u Qtfitaine Swan. Fourbe du Gene-

ral Raja-Laut. C^^'^-jfi
des vaches fiau-

vages. Certains Anglais C9mbien prodi-

gues. Le Capitaine Swan traite d'une

JJle a épicerie avec un jeune Indien. Par-

tie de chafie avec le General. Un de

[es Domeftiques comment puni. Sesfem-
mes & concubines. Boiffon forte faite

de^E^s, Le General en ufe mal O- fait

des exatlions. Anxiété du Capitaine

S'wan ,. & fa c^.nduite indtfcrete. Son

équipage fe mutme. D'une couleuvre qui

s entortille autour du cou d'un des nôtres.

La plupart de nos gens s'en vont avec

le vatjfcafi , & laifent le Capitantfi

Swan & les fiens : plujîeurs autres sm-

foifonnez.*

'
i
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A Près avoir parlé dans Its deux chapitres prc-

cedens de l'ttat naturel , civil , &c cccleii-

aiiique de l'IUt' de Windanao , je continuerai à

rapporter ce qui s'y pafla durant le (eîour que
nous y finies. *

Nous mouillâmes dans la Baye de cette lilequi

cfl au Nord Lil , comme ila déjà ctcdir. Nuus
ne fumss dans cette Baye qu'nne nuit 6c uno par-

tie du jour fuivanc •• Cependant nous pariâmes ,i

quelques Infulaires, qui nous firent entendre p>ir

fignes que h ville de MmiUnao étoit a l'Oc.i.

dent dp 1*1 fie. Nous tâcham.s de p.'tTuadcr à

un dV'UX de venir avec nous , & de nous (cr-

vir de oilote: mais i! n'en voulut rien fùire. Nous
partîmes donc l'aprés midi, & fîmes encore roii.

te au Sud- EU par un vent de Sud Oiieft. Efanr

au bout du Sud- Eil: de l'Ifle de ^mdanao , n<Mfv

vimea deux petites lues qui n'étoient qu'à envi,

ron trois lieues. Nous aurions pu pair.r entre

elleç 8c la principale lAe , comme on nous le

di^ depuis ; miis ne les connoiiïiint pas , 6c n«

fach.int ce qui pourroit nous y arriver , noua

aimâmes mieux faire route à l'iift de ces lUes.

Nous fumes plulîeurs jours Ans avancer à cau-

fe dfs vents d'Oiicil qui étoicnt tresviolens.

Les Ifles de Meangis furent les premières que
no'iS vimes Elles (ont au Sud Eft 8c à envi-

roi 16. lieues de lAindanao. J'aurai occafioa

dN n parler dans la fuite.

Le «^- de Juillet nous entrâmes dans une pro-

for de Biye Nord Oiieft des deux Ifles dont on
a c' devant parlé. Mais la nuit précédente nous

eûmes un Grain ft violent , que ne pouvant plus

e'tre maitres de notre barque , elle fut empor-
tée ; ce qui nous fit beaucoup craindre qu'elle

ntj renvtr{at , comme nous avions penfé ren-

vcrftr nous mêmes. Nous moiiillames au Sud
R 4 Oiieft
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Oiit-ll de la Baye à if. brades d'eau , 8c loin

de la côre d'environ la longueur d'un cable.

Nous fumes forcez de nous mettre à couvert de

la violence du tems ,
qui étoit fi tempétueux,

& fi pluvitux , les Grains fi frequens , & les

vents d'Oiiell fi violcns ,
que nous fumes ra-

vis de trouver cet endroit pour mouiller , qui

cft le feul où l'on fuit à couvert des vents

d'Oueft.

Cette Baye n'a pas plus de deux milles de lar-

ge à l'cmboucheure ; mais un peu plus avant el-

le en a trois , & 7. de long tirant au Nord-
Nord Oiieft. Apre's4. ouf. lieiies de navigation

dans cette B;^ye, iVau cft de bonne profondeur j

mais quand on y eft entr^, le fond efl: mauvais

& pierreux des deux cotés durant plus de deux
lieuè's , fi ce n'eft à l'endroit où nous étions.

A environ 3. lieues de l'entrée du coté de l'Eft,

il y a de belles Bayes fablonneufes , où l'on peut

mouiller, fort feurement à 4. 5. & 6. brafles

d'eau. Du coté de l'Eft le pays efl: afiez mon-
tueux & boifé , 8c néanmoins fort arrofé de pe-

tits ruiffeaux. Il y a même une rivière alTez

large pour y faire entrer des Canots. A l'Occi-

dent de la Haye le pays eft médiocrement éle-

vé. Il y a de grands Savanas tout le long dé la

Mit qui s'étendent depuis l'entrée de la Baye fort

avant vers l'Occident.

Ces Savanas produifènt de l'herbe longue ,

& il y a quantité de béces fauves. Durant la

chaleur du jour elles fè mettent à couvert dans

les bois voifins ; mais les matins 8c les foirs

.«Iles vont par troupes au gagnage dans les plaines,

8c par troupes aufii nombreufes que dans nos
" parcs d'Angleterre. Je n'ai jamais vu ailleucs

une ttlle quantité de bétes fauves ,
quoique j'en

aye trouve en divers endroits de l'Amérique ,

tant
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tant le long des Mers du Nord , que le long des

Mers du Sud.

Les béres y vivent afTcz paifiblement. Per-

fl)nne ne les inquiète , parce qu'il n'y a point

d'habitans fur ce cote' de la Baye. Nous vifitions

tous les matins ce Savanas , & tuions aufant

de betes que nous voulions , tantôt i6 tantôt

18. par jour 5 8c pendant tout le ibjour que

rous fîmes là nous ne mangeâmes que vcnai-

fbn.

Nous vîmes grand nombre de plantations

à cote des montagnes à l'Orient de la Baye ,

8c nous allâmes à une dans W fpsrance d'appren-

dre des habitans de quel coté croit la ville , afîa

de ne pas l'outrcpader durant la nuit .• Mais ils

s'enfuirent de nous.

Nous fumes là 12. jours avant que la

violence des vents diminuât \ mais enfin le 12..

ayant ramené la bonace nous remimts à la

voile , 8r. fîmes route à l'Oileft. A 11. ht li-

res , le vent de Mer devint rOiieft , Se par

fonfequent droit contraire : Mais comme le

tems étoit beau , nous continuâmes notre

route en louvoyant 8f. profitant la nuir des

vents de terre , 8c le jour des vents de
Mer.

Après avoir double' le Sud-Ed de l'Ille,.

nous côtoyâmes le Sud , 8c vimes quantirc de
Canots qni péchoient , 8c de tems en tems
quelque petit village. Les habitans n'avoieiit

point peur de nous comme les autres -, mais
ils vinrent à bord j cependant nous ne
pûmes ni les entendre y ni en être entendus

que par fignes : Et quand nous parlâmes de

Mindanao , ils nous montroient du dofgt le cote

«ù elle ctoit. . .

Le xS. de Juillet nous arrivâmes devant

%
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la rivière de Min^ana9. Son emb'*)uchcure e(l à

5 dtgres 22 , minutes Nord , ik à 25. degrcz

12. minutes de longitude du Lazard en Angle-

terre. Nous moiiillames tout vis à vis de la ri-

vière, à If. braflts d'eau fur un fable clair &
dur, à environ di;t)x milles de la cote, 8c â 5.

ou 4. de la petite Ifle qui ctoit à notre Sud.

Nous tinmes 7. ou 9. coups de Canon , aux-

quels on répondit de la cote par 3. Ce qui

nous obligea de tirer encore un coup. Nous ne

fumes pas plutôt à l'ancre, que RajaLaut & un
des fils du Sultan vinrent en Canot à 10. Ra-
mes, ôc nous demandèrent en Efpsgriol qui nous
étions , & d'où nous venions ? Monfr. Smith
qui a voit cré prilbnnier à Léon en Mexique ,

répondit en mcme langue, que nous étions An-
glois , & qu'il y avoit long-tems que nous

étions hors d'Angleterre, Ils nous repondirent

que iK)Us e'tions les bien venus , nous firent plu-

ikurs 'quêtions fur l'Angleterre , 5t fur tout

concernant nos marchands des Indes Orienta-

les » nous demandant s'ils nous envoyoient pour
établir un comptoir chez eux ? Monfieur Smith
leur dit , que nous ne venions là que pour ache-

ter des provifions. Ils parurent un peu mc'con-

tens d'apffjndre que nous ne venions pas pour

fiousçtablir parmi eux i car il y avoit long-tems

qu'ils avoient eu avis que nous étions arrivez a

l'Orient de Tlfle , & avoient cru qu'on noui

ivoit envoyé d'Angleterre pour nous établir &
commercer parmi eux ; ce qu'ils fembloient

ibuhaiter avec une pafljon extre'me. 11 n'y

avoit pas long-tems que le Capitaine Good-
lud avoit c'r^ là pour pour negotier cette af-

faire avec eux * & il leur die en fe retirant , â
ce qu'ils nous rapportèrent , qu'ils dévoient

s'attendre qu'il viendroit bien «toc un Ambaf-
fa-
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iàdciTT d'Angleterre, puur achever de conclurci'at-

foire.

Je croi au refle , tout bien confiderc , que

BOUS n'aurions pu mieux Faire que d'aquielrcr

au defir qu'ils fembloient avoir de nous hiire éra-

blir en ce piys là, 8c prendre des quartiers par-

mi eux. En efet il ell certain que C(jmint; ce

parti nous auroit e'té plus avantageux que c.lui

que nous primes de courir comme des vaga-

bonds , il y a apparence auflj que la nation ca

gênerai en auroit profite', attendu que les An-
glois ih feroient établis piîr ce moyen ; Se au-

roient pii negoîier, non feulement dans ces Iflcs,

mais aulTi dans plufieurs autres à épiceries qui font

dans le voifinage.

Les Hîi's de Meangis dont j'ai Eut mention au

commencement de ce chapitre , font à vingt

lieues de MindAnno Ce (ont trois petites Ifle.s

qui abondent en or 8c en GercHc, s'il en fait

croire mon Auteur le Prince Jeoly , natif d'une

de ces lUes , & qui étoit alors cî'clave à la vilie

de Minelanao. Nous aurions pu l'acheter de iovx

maitre pour peu de chofe , comme fit depuis

Monfieur Moody, qui y vint trafiquer , Se char-

gea un vaifTeau d*efcorce de Gerofîe i «k fi nous

l'avions ramené' dans Ces Etats , nous y aurions

pu avoir la liberté du commerce. Mais /e par-

lerai plus amplement dans la fuite du Prince

Jeoly. Ces Ifles ne font apparemment pas en-

cors connues aux Hollandois , qui comme j'ai

déjà di' , n'oublient rien pour fè rendre maitres

des liles à épiceries.

Il fe prefenta une autre occafion de nous éta-

blir là dans une autre Ifle à épiceries fort ha-

bitée : Car les habitans craignans les Hollan-

dois , & apprenans que les Anglois avoicnt def-

lèin de s'établir à Miindamo , le Sultan de cette

R 6 lUc
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îile envoya fon Neveu à Mindanao pendant que
fivius y étions pour nous inviter d'y aller former
lin c'tab'irremcnt. LeCapirûinc Swan conféra di-

Tcrfcs t'ois avec lui lur celte affaire; & je croi

qu'il avoit du penchant à accepter le parti j mais,

il ne fe conclut rien faute de bi)nne intelligence

entre le Capitaine Swan fit fes gens, comme on
le liira ci après.

Outre l'avantage qui pouvoît nous revenir du
commerce propofc avec lei Jfles de lAearigis ^ 6c

autres liles à c'pîceries , celui des Ifles Philip-

pines mêmes avec un peu de foin &. d'induflrie

auroit été fort avantageux, & Ton 8c Tautre de

ces commerces pouvoient fe faire de Mijuiana^

en commençant par s'y e'tablir ; Car cette Iile

t(i: fort commodément fituc'e pour commercer
ilans les Ifles à épiceries & dans les autres Phi-

lippines. En effet comme fbn terroir eft fort

irmblable au terroir des autres, aufli eft elle par

irianîere de dire le centre du commerce d'or &
d'e'piceries , qii fe fait en ces pays là, les llles

Septentrionales de Mindanao étant fort abon-

dantes en or , & les Méridionales de lAeimgis en,

épiceries.

Comme la iîtuation PIfle de l/Mndanat eft

très avantagcufe pour le commerce, auiîl le che

min pour y aller n'eu pi long ni ennuyeux , li

Ton confidere ùm e'ioignement. La route que

je voudrois tenir en partant d'Angleterre vers

Ja fin d'AoDt , fcroit de faire le tour de la,

terre Dd Fueg» , 8c m'avançant par ce mo-
yen du coté de la nouvelle Hollande , je.

voudrois ranger le long de cette côte , 8c al-

ler aufli loin que je jugerois a propoji jufque».

à ce que je fufTe prez de lAindanao ^ après

^ooi je ftrois voile droit à cette Ifle. J'évite-

rais par ce moyen l'aproche Ai^^ établilTemens.
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HolbniJoiS} S( après que j'aurois une foispailéla

terre Del Fuego je ferois afleuré de trouver touiouri

on vent d'Eft frais & conftant. Au lieu que paflant

à la hauteur du Cap de Bonne Efperance , aprci

qu'on a gagné TOccan de l'Inde Orientale , Ôc

qu'on eft parvenu aux Ifles , il faut traverfer le

Détroit de Malacca , ou bien d'autres Détroitf

qui font à l'Oritnt de j^avs , où l'on cft af-

feurc de trouver les vents contraires de quelque

cote' de la ligne qu'on aille j ce qui eft d'ordinai-

re un voyage de fept â huit mois i Maisj'efpere-

rois bien de faire l'autre en 11 x ou fept mois tout

au plus. Il faudroit pour revenir faire la mê-
me manœuvre que font les Efpagnols en allant

de lAanila à tLAcapitlco , avec cette feuîe difFj-

rencc qu'au lieu qu'ils font route vers le pôle

feptentrional durant les vents variables, je vou-

drois la fair« au Sud , jufques à ce que i'euf-

fe trouvé un vent propre à me feire pafTer la

terre Del Fu(g9. 11 y a aflez de lieux où l'on-

peut toucher, & fe rafraichir en allant, & ve*

Mant. On peut toucher en allant aux deuxco^

tez des Etats de Pata , ou ii l'on veut aux

Ifles dt GaUapagês t où il y a aflez de rafraichrf-

femens : t au retour , on peut vraifemblablement

toucher en quelque lieu de la nouvelle Hollande ^

8c faire par ce moyen des découvertes avan-

tageufei dans ces pays là ians fc détourner de
fa route. Pour dire franchement ce que j'en

pen(è , je croi que (î cette vaûe étendue de

terre Auftrale, qui borne la Mer du Sud n'a.

pas encore été découverte , c'eft parce qu'on

a négligé ,une route fi facile. Ceux qui tra-

vcrfent cette Mer, femblent avoir quelque def-

flii fur la côte du Pérou ou de la Mexique, 8c

pj-ilènt par confequent bien loin des terres Aulira-

ks. Pour confirmer cette vérité j'ajouterai ici ce

qut

ï.'\
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que le Capitaine David me dit derniercmtnt , qu'a-

prc's nous avoir quitté au Havre de Ria-Lexa^comme
il a été dit dans le Chapitre huitième , il arriva

apre's plulieurs traverfcs aux Ifles de Gallapagos

,

<k que de là faifant voile au Sud pour prendre le

ent , & gagner la terre Del-Fuego , à vingt fèpt

degrez de latitude Méridionale , à environ 500.

lieues de Copayapo fur la cote de Chili, il vit tout

prez de lui une petite Ifle fablonneufe , & qu'à

rOccidcnt de cette Ifle , ils découvrirent une longue

étendue de pays raifonnablement élevé tirant au

Nord-Oiieft où on leperdoit de vue, C'étoit ap-

paremment la côte de la terre Auflrale incon-

Diië.

Miis il eft tems de revenir à Mindana», Quoi
qu'on ne nous eut point envoyé d'Angleterre pour

nous y établir , cependant fi l'on confidere bitn

toutes les circonftanccs,ilfè trouvera que nous étions

aufli bien en état de le faire, ou peut être mieux,

que fi nous euflions été envoyez ex prez pour cela.

A peine y avoit il de métier necelTaire que quel-

qu'un des nôtres n'entendit. Nous avions des fcieurs,

àQs Charpentiers, des Menuiiiers, desfaifeurs de

Briques , des Maçons , des Cordonniers > des

Tailleurs 8cc. Nous n'avions befôin que d'un

Forgeron pour les gros ouvrages , Se nous aurions

pu le trouver à Mindanao. Nous avions fort bon-

ne provilion de fer, de plomb, & de toute forte

d'Outils , comme fcies , Haches , Marteaux , &c.
de la poudre , des baies , Se de fort bonnes petitea

armes à fuffifance. Si nous avions voulu bâtir un
fort, nous avions à bord huitou dix Canons dont

nous pouvions nous pafTer , & des gensfuffiâm-

ment poiir conduire )e vailTeau , 8c pour adminiftrer

outre Cela toutes les affaires du Commerce. De pluf

nous avions beaucoup d'avantage fur les gens fans

expérience, qu'on envoyé d'AnsLurreencespayi



Autour du Monde. 599
:nt d'ordi avec de]à , qui S'y prennti

confpeâion, de froideur, & de formalité , pour

faire quelque chofe de confiderablcj ce que i'ex-

pericnce apprend mieux que toutes les règles ,* (àni

compter qu'un fi grand & fi fubit changement

d*air cxpole beaucoup leur vie. Il n*en cfroit pai

de même de nous . qui étions déjà tocs faits aux

Climats chauds , endurcis par plusieurs fatigues $

& gens en gênerai hardis 8c entrcprenans , & di-

ficiles à de'concerter. En un mot nos gens étoient

prefque las de courir, Sccommencoientàfoupirer

après le repos; & partant ils auroient été' ravis de

s'établir par tout où l'on eut voulu. Nous avions

auflî un bon vaifleau , & aflcz de gens dont nous

pouvions nous pafTer pour cultiver nôtre nouvel

éfablîflement , & pour en porter les nouvelles en

Angleterre aux propri. tairei avec leurs éfots: Car

le Capitaine Swan avoit déjà 5-000. liv. enor, que
kii & fes Marchands avoientrcceu des marchundi-

fes vendues pour la plupart au Capitaine Harris 8c

à fôn équipage. S'il en avoit employé une partie

en c'piccries , comme il auroit vraifèmblablcment

pu faire , les marchands auroient étécontens de ref-

tc. Venons apréà cette digreflion â la première ré-

ception qu'oflnous fit à ^indtmae.

RejaLaut & fon Neveu demeurèrent dans leur

' Canot « & ne voulurent point venir à bord , à

caufè, nous dirent ils.qu'il n'en avoienr point d'ordre

du Sultan. Apre's environ demi heure de conver-

fation , ils prirent congé , invitant le Capitaine Swan
de venir à terre, Se lui promettant de lui aidera

avoir des provifions , qu'ils difoient alors rares,

ajoutant qu'en trois ou quatre moisoncommcnce-
roit à cueillie le Ris, Se qu'alors ilspourroienten

avoir autant qu'ils fouhaiteroieot. lisluiconfeillc-

rcnt cependant de mettre fon vaifleau à couvert en

[ue lieu commode , île peur dei vents d'Ouéft

,

qui

quelqi
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qui feroient, dilbient ils % de la dernière violence vers

la fin du mois 6c tout le fuivant , ce qui fe trouva

vrai comme ils l'avoient dite

Nous ne feumes qui ëtoient ces deux hommes,
qu'après qu'ils furent partis} car il nous Tavions

feu nous aurions tire le Canon â leur départ. A<
prés qu'ils furent partis un certain Ofîcier du Sul-

tan vint à bord , èc mefura notre vaifTeau. C'efl;

une coutume qu'ils ont tirée des Chinois j qui me-
furent toujours la longueur, la largeur, & la pro-

fondeur de tous les vaifTeaux qui viennent y char-

ger , 5c favent par là ce que chaque vaiiTeau peut

contenir. Mais je n'ai jamais peu favoir pour-

quoi cette coutume e(l ufitce chez les Chi-

nois 2c les Mindanayans 5 à moins que ceux

ci n'ayent defTein de £e perfeâionner par ce

moien dans les afaires de la marine , pour s'en fer-

vir quand ils auront quelque commerce avec les

Etrangers

.

Le Capitaine Swan conGdcrant que la f^ifoa

nous obligeroit à Faire quelque fejour dans cet-

te Ifle , jugea qu'il étoit de fon intérêt de

ménager le Sultan du mieux qu'il pourroit,

voyant bien qu'il pouvoit dans la fuite a-

vancer ou traverfer fes deffeins. 11 fe prejiara

donc d'abord à lui faire un prefènt > qui fut

compofë de trois verges de drap d'écarlate , trois

verges de paflement d'or large , d'un Cimeterre

à la Turque , & d'une paire de piftolets. Et
il envoya à Raja- haut , trois verges de drap d'e*

carlate , & autant de paiement d'argent. Ces
prefents furent portez fur le foir par Monfr. Hen-
ri More. 11 fut d'abord conduit chez Rc^a-^

haut , où il demeura jufques à ce qu'on en
eut donne avis au Sultan , qui fit incon-

tinent préparer toutes chof;5 pour le rcccr

Voir. . '
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Vers les neuf heures du foir il vint un homme

de la part du Sultan pour emporter le prcfent.

En fuite Monfr. More fut conduit le long du che-

min par éies gens armez à la lueur des flambeaux

jufques à la maifon du Sultan. Le Sultan « avec

huit à dix perfonnes de (on con(èil , étoitaffisfur

des Tapis en attendant que More arrivât. Le prc-

fent fut mis devant eux, & fut fort bien receudu

Sultan » qui fit afleoir Mr. More auprezd'cux,

êc lui fit quantité de queftions. La converfation

fe fit en Efpagnol par le moyen d*un Interprète.

Cette conférence dura environ une heure , après

quoi More fut congédié , & ramené chez Raja'

haut , où l'on donna à fouper à lui & à l'é-

quipage de la Chaloupe, après quoi il s'en re-

tourna à bord.

Le lendemain \c Sultan envoya quérir le Capf-

faine Swan. Il fit incontinent metrre le pavillon

à fa Chaloupe 6c fut d'abord à terre avec deux
Trompettes qui (bnnerent tout le long du chemin.

Quand il tut à terre , il fut reçu à fbn débarque-

ment par deux principaux oflficiers fuivis de gardes

& d'une foule dépeuple, quiétoit venu pourvoir

ce Capitaine. Le Sultan l'attendit dans fa chambre
d'audience , où il fut régalé de Tabac 6c de
Betei , qui fut toute Ja chère qu'on lui

Le Sultan fit apporter deux lettres Angloitcs,

afin que le Capitaine Swan les leut, exprez pour

lui faire favoir que des marchands des Indes

Orientales avoient defifein de s'établir en ces pays

là , 6c qu'ils y avoient déjà envoyé un vaiC-

leau. Une de ces Lettres avoit été écrite d'An-
gleterre au Sultan par les Marchands des Indes

Orientales , qui demandoient principalement»

autant qu'il peut m'en fouvenir pour avoir de*

puis vu cette lettre entre les mains du.fecrctaire^.

qui

i:
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ijui fe fiifoit fort grind honneur de nous la mon-
trer , certains privilèges pour bâtir un fort. Cet-
te lettre e'toit parfaitemtnt bien peinte 5 6c entre

chaque ligne on en avoit tiré une d*or. L'autre

lettre fut laiflfc'e par le Capitaine Goodlud , &
i^roit adrelTe'e à tous les Angloisque lehafard mc-
ncroit en cet lieux. Elle ne pa.loit que de com-
merce > du prix dont on e'toit convenu pour ks
marcbandifesderiile, Se du prix de celles de l'Eu-

rope qui fcroient vendues aux InCulaires» à quoi

ëcoit ajoute^ un e'tat de leurs poids & mefures > . £c de

ce en quoi elles diferoient de& nôtre».

Le prix arrêta pour l'or de MiWiHir/i» ^toit pour

l'once d'Angleterre 14. ecusd'Erpagne, monnoic
qui a cours dans toutes les Indes » 6c 18. ecus l'on-

ce de Mindanat, Je ne me fouviens pas du prix de

la cire & de l'ecorce de Gerofle j je ne me fou-

viens pas bien non plus du prix des marchandifes

de l'Europe i mais je croi que le prix du fer n'alloit

pas à plus de qo-atreécus le quintal. Le Capitaine

Goodlud finiflbit fa lettre par ces mots. Défiez-

ions de tous ces gens là , car ils font tous des voleurs :

Mats chut ne difons rien. Nous apprimes dans h
fuite, qu'un des gens du General aiant volé quel

ques marchandifes au Capitaine Goodlud , avoit

fui dans les montagnes, 8c n'avoit pu être pris du-

rant le fèjour que ce Capitaine fit en cette Ifle :

Mais le drôle e'tant revenu à la ville quelque tems

après que nous y fumes arrivez;' Rajti Laut l'a-

mena lie au Capitaine Swan , & lui dit ce qu'il

ftvoit fait, le priant de le punir comme il le juge-

roit à propos; Mais le Capitane Swan s'enexcu-

ià, 6c dit que cet homme ne lui appartenant pas

,

il ne vouloit rien avoir à deme'ler avec lui. Rnja-

Laut neantmoins ne voulut point lui pardonner

,

mais le punit fuivant la coutume du pays 3 ce que

je n'avoisjâouis yû qu'alors.

Le
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Le matin au lever du fuicil le coupable fut dé-

poUiH-c tout nud , & attache à un poteau , en-î

forte qu'il ne pouvoit remuer ni pieds ni mains

,

que quand on le remuoit lui mtme. Il ci* it pla-

cé de manière qu*il regardoit diredïement le folsil.

Midi étant paflfé on lui tourna le vifageducotéd*

l'Occident, afiû qu'il eut toujours le (okil au vifa-

ge. Il fjt tout le jour en cette lituation, expofé

aux ardeurs du foldl , qui y e(l extraordinairemtnt

chaud , & fut crutllsment tourrnsntti des mouches.

Apres cela le Getcr.dvouloit qu'on le tuât, 6c ce*

la auroit été fait « fi le Capitaine Swan y avoit

confenti . Je n*ai jamais vu faire mourir perfonne 5

mais je croi qu'ils font mourir d'une manière

tlTcz birbare. Le General même nous dit qu'il

avoit fait mourir deux hommes dans une ville où
quelques uns des noires l'avoient accompagne i

mais je n'ai point feu comment cela fe fit. On
punit ordinairement en ue'poûillant tout nud com-
me on vient dédire, & expofant le criminel au (oleil.

Quelquefois on l'ctend tout de fon long fur le fi»

ble qui elt. fort chaud , où il demeure toute la

journée expofé aux ardrurs du foleil, 8c à la fu-

reur dss mouches qui le piquent cruellement depuis

le commencementjufqu'àlafin.

L'offre que le General fit au Capitaine Swan de

punir le voleur , obligea depuis le Capitaine à offrir

la même chofe au General à l'égard de quelques

uns des fiens, qui offenfèrent lesMindanayans :

Mais le General renvoya la chofe au Capitaine

,

pour punir le coupable comme il jugcroitâ pro-

pos. AuiTi pour }a moindre faute le Capitaine

Swan puniffbit fesgens , & cela aux yeux des Min-
danayans , Se quelqueR)is même je croi par un pur

cfprit de vengeance , comme il fit de Mr. Teat fon

premier Contremaître i qui ctoit venu Capitaine

de barque à UinianM, 11 ed certain qu'alors fcs

gens



404 Nouveaux Vovages
gens ctoient auflî fournis que s'il eut été fur un
vaifleau du Roi , & s'il avoit (eu faire un bon
ufage de (on autorité , il aurcit pu mettre or-

dre à fout , les faire confentir à quelque établilTe-

ment que ce fut » 8c Jes auroit portez à l'affi-

fier dans tout ce qu'il auroit voufy entrepren-

dre.

Apres deux heures de converfàtion le Sultan

,

ayant congédié le Capitaine Swan arec beaucoup

d'honnêteté , celui ci alla de lâchez Rnja Laur,

Comme ce General avoit alors quelque démê-
lé aivec le Sultan , i! ne fut point à la ré-

ception que le Sultan Ht au Capitaine Swan ;

mais il l'attendit au retour , & le regala lui &
fa fuite avec du Ris 8c des oifeaux bouillis. 11

dit encore alors au Capitaine Swan , 8c le dit

même avec force , que le meilleur feroit de faire

entrer au plût6t fon vaifTeau dans la rivière , à

caufè des tempêtes qui étoient ordinaires à la

fiifon , PafTeurant qu*il ne manqueroit pas d'ê-

tre feeouru en toutes cho(ès. 11 lui dit encore ,

que comme il nous falloit de neceifité' faire là

quelque fejour, que nos gens feroient obligez de
venir fbuvent â terre , il le prioit d'avertir fon

équipage de prendre garde à ne pas choquer les

naturels du pais , qu'il difoit être extrêmement vin-

dicatifs. Que leuri coutumes étant diferentes des

nôtres , il craignoit que les gens du CapitaineSwan
ne chagrinaflent à quelque heure les Infulairestquoi*

que fans deflfèin & par pure ignorance. Qu'il lui

donnoit cet avis en ami pour prévenir cet inconvé-

nient : Qu'au refte fa maifon fèroit toujours ouverte,

pour le recevoir lui 8c lesfiens, p^rfuadéquelui

,

qui fàvoit les coutumes, ne manqueroit jamais en

lien. Apres plusieurs femblables dilcours il con-

gédia le Capitaine Se fa fuite , qui prirent congé 8c

jretourncrent à bord.

te
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Le Capitaine Swan après a^oir tout vu ne dou-

tant point que les Anglois n'euHent dt-fllin d'établir

là un Comptoir , 8c croyunt que les honnêtetés de

CCS Infulaires étoient iinceres , fit incontinent entrer

le vaiifeau dans la rivière. La rivière, fur laquelle

la ville de Mindanao ell iîtuée eft petite , 6c

n'a pas plus de dix ou onze pieds d'eau à la Bar-

re en pleine marée. 11 fallut donc décharger le

vaifTt^au pour le rendre plus léger , & le flux

venant, nous l'entramts dans la rivière avec be-

aucoup de peine , alTidez de fo. ou 60. pê-

cheurs qui detnçur«.ient à l'entrée de la riviè-

re' , Raja Laut étant à bord en per(bnne pour

les commander. Nous le traiaames à environ

un quart de mille au delà de Temboucheure de

la rivière , 6c amarrâmes la poupe 6c la proiie

dans une Foffe ou il étoit toujours à flot.

Après cela les Mindanayans vinrent (buvent à
bord pour inviter nos gens à aller chez eux »

6c pour nous offrir Pa^ally. * Il fe paflà be-

aucoup de tems avant qu'aucun des nôtres ac-

ceptât une pareille honnêteté ; mais ce retar-

dement ne fèrvit qu'à nous rendre plus Faciles

à recevoir leurs demondrations d'amitié j Car
en très peu de tems» la plupart de nos gens eurent

un ou deux Camarades « & autant de pjgallys •

principalement ceux qui étoient bien habillez 6c

bien fournis d'argent , comme étoient plulieurs

de ceux qui avoient accompagné le Capitaine Har*

ris dans la traverfée de l'Iftme deDarien , tout le

refte étant alTez pauvre. Non (èulement ceux là

,

mais même les plus pauvres 6c les plus médio-

cres ne pouvoient guère aller dans les rues fans

être entrainez par manière de dire dans les maifons

où iîs étoient régalez , quoique le régal fut bien

médiocre, 8c qu'un peu de Tabac, de noix de Bétel

,

oti

* On a dit à devant uquecemt /ignife.

J

I '
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ou li'eau p:irfumcc en hllcnt toute la depenfèr ce-

pcraisiit la linccrité apparente, la (implicite , ficlt

rTiariiere avec laquelle ctia iè f..ifoit , rcleroit la

mediijcrilcdiiprerent, & le fai (bit agréer. Quand
nous étions chez eux , ils loiioient continuellement

les An;^Ioi»i Se difuientqu'euxJk les Mindanayans

n'êtoient que la même chofe. Ils exprimoient ce-

la en mettant deux doigts proches l'un de l'autre

,

& di(àns queles AngloisôclesMindanayansctoient

Samo Samo , c'eft à dire la même chofe. Ils éloi-

gnoient enfuite leur deux doigts de demi pied Pun
de l'autre , & difoient que les Hollandois 5c les

Mindanoyans étoient Bt^eto , qui fîgnifie qu'ils

étoient à la même didance en matière d'amitié. Ils

rtrprefentoient les E^^agnols encore plus éloignez

que les Hollandois , craignans ceux ci , mais ayant

fenti & foufert de la part des autres , qui avoicnt

penfé les mettre fous lejoug.

Le Capitaine Swan ne vifîtoit d'abord prefque

perfonne à la rcfèrve de Raja-Laut. Il y dinoît

ordinairement tous les jours , & tous ceux de Tes

gens qui venoicnt à terre , & qui n'avoient pas d'ar-

gent pour aller pianger ailleurs , fe rendoient vers le

Midi chez le General ^ où ils avoient à fufBfàncedu

Ris bouilli Se bien accommodé , quelques redes

de volaille ou de Bufle fort falement apretez. Le
Capitaine Swan ctoit un peu mieux fervi, & fes

deux Trompétes fonnoient pendant qu'il étoit à ta-

ble. Apres diné Raja-Laut vouloit s'aflèoir& dif-

courir avec lui» la plus grande partie de Tapi es mi-

di. C'êtoit alors le tems du Ramdam j ainfî le

General s'excufoit de ne pouvoir donner au Capi-

taine le plaiiir de la dance , & autres divertilTemens

,

dont il fe propofoit de le régaler, après que cette

folemnité fèroit paflce. D'ailleurs c*étoit le fort de

la fâi{bn humide; tcms par confequent mal propre

aux divertilUmens.

La
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La tempête etoit alors ejctraordinaire, Sclaplu-

re exccflWe. La rivière e'toit fi fort tnflJe , Ôi

tellement d. bordée, que nous eûmes beaucoup de

peine à tenir notre vaifleau en feureté. Il vcnoit

de moment en moment de gros arbres flotans qui

enoient quelquefois s'arrêter fur nôtre vailTeau en

danger de rompre nos cables, de nous jetter fur

des bancs, ou de nousjetter en Mer; deuxaccidens

également dangereux , veu principalement que nous

étions fans led.

La ville de Mindanao a environ un mille de long

,

8c n'cfl: guère large. Elle va en fei»pentant furU
droite en montant le long du bord de la rivière »

quoiqu'il y ait auHi plufieurs maifons de l'autre

coté. Mais il fembloit alors que la ville e'toit bâtie

au milieu d'un lac, Scl'on ne pouvoit aller qu'en

Canot d'une maifon à l'autre. Ce tems de tem-
pête 8c de pluye commença vers la fin deJuillet,

Se dura U plus grande partie d'Août. «

Apres que le tems (e fut un peu radouci , le

Ciipitaine Swan loiia une maifon pour y mettre

nos voiles 8c nos marchandifès pendant que

nous carénerions nôtre vaifîeau. Nous avions

bonne quantité de fer , 8c de plomb que nous por-

tâmes dans cette maifon. Le Capitaine Swan
vendit huit ou dix tonnes de ces march»ndi(ès au

Sultan 8c au General fuivant le prix fixé par le

Capitaine Goodlud , 8c en fut paye en Ris. Corn»
me les Mindanayans ne font pas bons Arithméti-

ciens, les Chinois qui demeurent parmi eux font

leurs comptes. Apre's cela le Capitaine Swan a-

chtta du bois de Charpente du General , 8c emplo-
ya une partie de nos gens à en faire des planches

pour doubler le fond de nôtre vaiflTcau. Ilavoità

bord deux fcies qu'il avoit apportées d'Angleter-

re , 8c quatre ou cinq honimes qui favoient s'en fer-

vir i car ils avoient été fcieurs dans la Jamaïque.

Le

, \



f

'

V >

408 Nouveaux Voyages
Le ten)s du Ramdam étant pafTé , & le beau

tcms un peu revenu, le General, pour faire plailir

au Capitaine Swan, lui docnoittouslesibirsledi-

TertilTement de la Dance. Les Danceufes (bnc

élevées à cela , & en font leur profcflTion, comme
je l'ai déjà dit. Mais d'ailleurs toutes les femmes
en gênerai &'apliquent fort âladance. Elles dan-

cent 40. ou 50. à la fois» fe tiennent toutes par

la main , forment un grand rond , & chantent (ans

fortir de cadence: Mais elles ne bougentjamais de

leurs places, ni ne font aucun mouvement que le

chœur n'ait chanté. Alors elles jettent tout à la

fois une jambe en dehors , & crient pour ne pas

^ire heurlent à pleine voix. Quelquefois aufli el-

les fe contentent de claquer des mains après que la

chœur a chanté. Le Capitaine Swan pour répon-

dre aux âveurs du General, envoya quérir fes vio-

lons, 8c fit venir quelques uns de nos gens qui fa-

Tuient dancer à l'Angloifèj ce qui pleut extrême-

ment au General. La plus grande partie des nuits

fe palToit à ces (brtes de divertiHemens.

Entre ceux de nos gens qui dançoient d'ordinaire

devant le General , il y avoit un nommé Jean Tac-

ker; élevé au matelotage, Se qui ne (àvoit ni lire

ni écrire ^ mais avoit autrefois appris à dancer

dans les maifons à Mufique de AVapping. * Cet

homme accompagna le Capitaine Harris dans les

Mers du Sud. Il y gagna une bonne fommed'ar<

gent; & comme il l'avoit afTez bien ménagé, il

en avoit encore de refte, outre ce qu'il avoit em-
ployé à s'acheter un fort bon habit. Le General

jugeant de cet homme par fa parure & par fa dan-

ce» crut qu'il étoit d'extrad^ion noble j 8c pour

s'eçéclaircir, il demanda à un de nos gensfîfacon-

jcôure étoit (ufle .? L'homme à qui le General

s'écôit adreffé repondit , qu'il avoit bien jugé, 8c

* QuartUr dû Londres,
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que la plupart de notre équipage ëtoicnt de noble

extradlion > 8c principalement ceux qui croient bien

mis.- Qui'ilsne voyageoient que pour voir le mon-
de, & quMôavoientaiTcz de bien pour fournir a U
dépenfe en quelque endroit qu'ils allallenr ; mais

que pour ceux qui étoicnt mal-vctus cen'étoitquc

de limples matelots. Le Gênera! témoigna depuis

de grands égards pour tous ceux qui et(>ient h'u n

habillez , & fur tout pour Jean Tackcr : Mais

enfin le Capitaine Swan vint a (avoir la chofe, cC

gâta tout. U détrompa le General , 8c batonna

le prétendu Gentilhomme . 11 Fut tellement irrité

contre lui qu'il ne pût jamais depuis reflimcr»

quoique le pauvre malheureux ne feut rien de

la chofe.

Vers la mi- Novembre nous commençâmes à

travailler au fond de nôtre vailTeau > que nous trou-

vâmes fort mangé de vers; car c*eft un lieu hor-

rible pour les vers. Nous ne nous en appt:rceum{.'s

qu'après avoir été un mois dans la rivière; & alors

nous trouvâmes nos Canots percez comme des

rayons de miel. Nôtre barque qui n'avoit qu'un

limplc fond e'toit mangée d'outre en outre, en

forte qu'elle ne pouvoir nager. Mais comme le

vaiflcau e'toit double' les vers ne percèrent pas le crin

qui efl entre la doublure 8c la principale planche.

Nous ne nous défiâmes qu'alors Cie la mauvaife

foi du General. Quand il vint a bord , qu'il nous

trouva à détacher les planches qui doubioicnt »

8c qu'il vit par deiTous un fond ferme 8c folide, il

branla la tête , 8c parut mécontent , difant que
c'étoit le premier vaiHeau qu'il eut jamais vii à fond

double. On nous dit qu'en deux moisdeterosun
navire Hollandois avoit etc mange des vers au mê-
me endroit cù nous étions , 8c que les General avoit

eu tout fon Canon, ii y a apparence qu'il elperoit

aufli avoir le notre; 8c c'eft jecroi pourcelaprin-

S ci pale-
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cipalement qu'il s'emprcfToit fi fort à nous aider

à faire nôtre vaifleau dans la rivicrei Car pour en

fbrtir il fallut (c pafltr de fecours. Nous n'avioni

eu des vers que là; Car quand;nous carénâmes aux

Ides Maries , les vers ne noui touchèrent point , non
plus qu'à Guam où nous nctoyaroes nôtre vaifFeau ,

& à M/77flU»?^ooù nous vinmesenfuitci carnousle

netoysmes aufli au bout Oriental de l'Ifle. Les
fAindaîjayans {àvent fi biendequoi font capables ces

pernicieux infeéles , que toutes les fois qu'ils re-

viennent di la Mer , ils halent incontinent leurs

ailTeau i: fur le fec, en brûlent le fond , & ielaif-

fv.nt là jufques à ce qu'ils foient prêts à retourner

en Mer. Us mettent aulTi furie fec les Canots ou
Pros, 8c ne les laiiTent jamais long-tems dans

l'eau. On dit queces vers qui percent un vaifleau

dans l'eau falée meurent dans Tcau douce ; Se que

les vers d'eau douce meurent dans l'eau falée; mais

que les uns 8c les autres multiplient prodigieufe-

ment dans l'eau , qui n'a qu'un petit goût de fcl.

L'eau de l'endroit où nous étions ctoit quelque-

fois tant (oit peu (àlee , quoiqu'ordinaircment

douce. Mais quelle forte de vers c'était , c'en ce

que je ne puis pas dire. Il yadesgeni qui croient

qu'ils s'engendrent dans les planches ; mais je fuis

perfuadé que la Mer les produit. J'en ai vu â^s

millions nageans dans l'eau, fur tout dans la Bay«

de P^»<T»?^ î car le Capitaine David , le Capitaine

Swan, moi, 8t la plupart de nôtre e'quipage,

remarquâmes diverfes fois ces vers; 8c c'eft pour

cela que nous calfeutrions fi fouvcnt notre vaifTeau

,

pendant le fejour que nousyfimei. 11 eft vrai que

je n'en avois jamais vu de fi gros qu'à Wmdanao.

J'en ai vu aufiî en Virginie , 8c dans la Baye de

Campeche. Ceux de ce dernier lieu font prodigieu-

femcnt rongeants. Ils font toujours dans les Bayes

,

iJiins lç5 bras de Mer, aux emboucheures dïs rivières

&au-
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autres lieux proches de terre. Je n'ai )amais appris

qu'on en ait trouve bien avant en Mer: Cependant

ils vont bien loin quand ils font une fois logez dans

la planche d'un vaidèau.

Après avoir ainll détacha toutes les planches man-
ge'esdes vers 8c remis d'autres en leur place, le fond

de notre vaiffeau fut doublé & goudronné vers le

comnnenccment de Décembre i685. Le lo, nous

pafTames la Barre , nous rapportâmes à bord le fer 5c

le plomb que nous ne pûmes pas vendre , 8c com-
mençâmes à faire de l'eau , 8c nos provilions de

Ris pour le voyage. Le Capitaine Swan étoit

encore à terre > 8c ne favoit pas encore ni quand,

ni oùilferoit voile. Mais je fuis bienafTeuré quM
n'avoit pas defTein comme fon équipage decroifèr

à la hauteur de Maniki Carie lui ayant un jour de-

mandé , il me répondit que ce qu'il avoit fait

de pareil , il l'avoit fait par force » mais qu'étant

alors libre I il ne s'engageroit de ià vie dans aucun

defTein de cette nature : Car difcit il , il n'y a

point de Prince au monde , qui puifTe efaccr h
tache de ces fortes d'actions. S'il avoit d'autres

vues c'eft ce que j'ignore , car il ctoit ordinai-

rement fort bourru : Cependant il ne propofa ja-

mais rien , Se fe contenta de faire embarquer
des provifîons pour mettre à la voile. Je croi

fortement que s'il avoit fait le moindre mou-
vement pour gagner quelque comptoir Anglois,

la plupart de f®n équipage y auroient confenti,

quoiqu'il s'en fut trouvé felon les apparences qui

s'y fulTent oppofez. Son autorité néanmoins Tau-
roit bien tôt emporte' fur les conrredifansj car

c'ctoit quelque chofe de furprenant de voir com-
bien il étoit craint?, 8c ce qui le fai foi t craindre ,

étoit , qu'il pimiiTuit les plus revéches Se les

plus entreprjuans. Afrcs que le vaifTeau fut

une fois en raJe , nos gens ne furei.t pas tout

S 2 à fait
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à tait firoumis qu'ils l'avoient été pendant le (ejour

que nous avions fait dans la rivicre , quoiqu'ils euC-

lènt devant ks yeux un nouvel exemple de feveritd

enlaperfunne du Capitaine Teat qui fut puni dans

le tems que le vaiiTeau étoit en rade.

J*etois alors avec le General à la chafle du bœuf
qu'il nous promettoit depuis long-rems. Mais je

ièntis bien qu'il ne falloit pas compter fur fà pa-

role , car nous chalïàmes une femaine entière

avec lui> 6c ne vimes que quatre vaches* qui ie

trouvèrent il fauvages que nous n'en eûmes au-

cune. J'étois accompagne' de cinq ou fix autres

de nos gens 9 tous jeunes & fi entêtez du lieu, qu'ils

convinrent tous avec le Central de dire au Capitaine

Swan , qu'il y avoir beaucoup de bœufst mais qu'ils

ctoient fauvages. Pour moi je lui dis la vérité,

6c lui conftiiiai de ne croire pas trop légèrement

aux promcfles du General. 11, fit femblant d'être

en groflfe colère , & peftoit en l'abfence du General,

mais en A prefence il ne difbit mot , étant homme de

peu de courage.

Nous ne revînmes de lachafTequeversIe 20. de

Décembre. Le General avoit deiTein d'aller chafler

en un autre lieu 5 mais il remit la partie ju£qu*aprés

Noël ,
parce que quelques uns de nos gens vouloient

aller avec lui» Se que le Capitaine Swan avoit prié

l'équipage defe tenir abord pour folemnifer tous en-

femble ce jour là .-Car il làut dire ici que prei du tiers

de nos gens étoient toujours à terre avec leurs Cama-

rades 8c Pagallys , & certaines fervantes qu'ils avoient

pris à gages de leurs maitres pour leur fervir de Con-

cubines. Il faut favoir auâV que quelques uns de

nos gens avoient loiiéou acheté des maifons qui y
font à fort bon marché, & qu'on p^ut avoir pour

cinq ou fix Ecus d'Allemagne. Comme plufieurs

a voient tant d'argent, qu'ils ne favoiint à quoi l'em-

ployer , ils étoient bien aifcs de ie délivrer de h peine

de



Autour du Monde. 415
deîecompter. Aufîi le dcpenfcrent ilsfolement,

& leur profufion etoit caufe qu'on leur en impofoit »

8c qu*on faiHjit payer plus cher aux autres ce qu'ils

achetoiî-nt , fans compter qu'il etoit à craindre qu'on

ne fit la même chofe aux Anglois qui viendroient

dans la fuite. Les Mindanayans favoicnt bien tirer

l'or de la bourfedenos pigeonneaux, (rarileftà

remarquer que nous n'avions point d'argent,) 8c

quand nos gens en avoientbefoin , ils changcoient

de tems en tems une once d'or, & ne rcccvoit-nt que

dix ou onze Ecus d'Allemagne pour une once de

Mindanati qu'on n'auroitpas rendu à moins de l8.

Risdales. Cependant cela , & le prix excertif

que les Wndanayans mettoicnt à leurs marchandifes

n'étoient pas les feuls endroirs qui vuidoient ta

bouffe de nos gens ; Leurs Pugallys & leurs Ca-

marades leur arrachoient fouvent quelque plume de

l'aile, & Its nôtres etoient fi généreux, ou pour

mieux dire fi étourdis, que de mettre demi-once

d'or à faire faire une barque , ou un braflTelct , à

leurs Pagaîlys y dans l'efperance découcher une

nuit avec elles.

Etant tous à bord le jour as Noël , j'efperois que

le Capitaine Swan feroit quelque propofition , ou
nous communiqueroit fon defieinj mais il ne fit

quediner , Se retourna â terre fans nous dire un
mot de ce qu'il avoit envie de faire, je croi néan-

moins qu'il fongeoit dés lors à pafièr à une àQ%

lAes à épiceries pour en charger fon vaifleau : Et ce

qui me le fait croire eft » que le jeune homme
dont j'ai ci devant parlé, & que fon oncle qui

c'toit Sultan d'une 111e â épiceries prez de Ter-

nate, avoit envoyé pour inviter les Anglois de ve-

nir dans leur lile , ^int à bord en ce tems là , Se eut

une converfation particulière avec le Capitaine

Swan , après laquelle ils furent tous deux à ter-

re. Le jeune homme n'etoit pas bien aife

S 3 que
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que les Mms^a?;ajam feulTt-nt le fujet de Gl nc-

goriation. J'ai entendu dire au Capitaine Swan ,

qu'il offrit de charger fon vaifTeau , d'épiceries à

condirion qu'il bâriroit un petit fort pour afTeu-

rer l*Hle & la dc'fcndrc contre les Hollandois :

Mais j'ay appris depuis , qu'ils en font âi'heure qu'il

cftenpbflinion.

Le lend main d'apre's Nocl , fe General alla en-

core aux champs fous prétexte de chafle » accom-
pagné de cinq ou fix Anglois dont jVtois un.

Nous allâmes tous par eau dans fon Pros, ou
Canot, jufques au lieu où fe devoit faire la chafle

,

avec ùs femmes & (es Domeftiques. Le Gene-

ral failbit toujours fuivre fes femmes, ùs enfans,

fes Domeftiques, fon argent, &fesmarchandifes.

Tout s'embarqua le matin, 8c tout arriva ^e jour.

J'ai déjà dit comment font faits leurs Pros ou Ca-

nots, h comment les chambres y font ménagées.

Nous fumes reçus dans la chambre du General. Le
voyage nVroitp3?fi long que nous n'arrivalTions au

port avant la nuit.

Un des Domtfliques du General avoit alors

fait quelque faute , & voici comme il en fut pu-

ni. 11 hit attacha fur le ventre tout de fon long

fur un Bambou du Canot , & fi prez de l'eau

,

qu'au moindre mouvement du vaiflcau il étoit

fouvent couvert d'eau , & à peine quelque fois

ctoit il hors de l'eau qu'il y retournoit fans avoir le

tems de refpirer.

Après avoir fait environ deux lieues, nous en-

trâmes dans une large & profonde rivière. Nous
fîmes encore une litiie , & trourames par tout

Teau faiee. Nous arrivâmes enfin à un aOez

grand village, où les maifonf font bâties à la

mode du pays. Ce fut là que nous dcT^arquames.

On nous prépara d'abord une mailbn. Le Gene-
ral 8c Ces femmes prirent un coté de la maifon , 8c

cous
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nous nous logeâmes dans l'autre. L;: (oir toutes les

femmes du village dancerent devant !e General.

Durant le fcjour que nous fîmes là, le General

8c ùs gens fortoient tous les jours de grand ma-

tin j 8c ne revenoient qu'à quatre ou cinq heures

aprcs Midi. Le General nous failoit fouvent dev

complimensen nous parlant de la grande confiance

qu'il avoit en nous, ajoutant qu'il laiiToit fous notre

protection fès femmes 5c ùs biens , £c qu'il croyoif:

tout cela au(ri fv^ur entre les mains d€nousrix(cak-

nous avions tous nos armes) que s'il en confioit U
garde à loo. de fes gens. Cependant nonobftant

cette grande confiance, il laiflbit toujours un defcs

principaux Domeftiques , de peur que nous n'en

ufaflîons trop familièrement avecfi^s femmes.

Elles ne fortoient jamais de leur chambre-, quand

le General etoit au logis; maisil n'étoit pas plutct

forti , qu'elles venoient dans la notre , ôc demeu-

roient tous les jours avec nous, nousfaifant miilt:

queftions fur nos tcmmes d'Angleterre, 8c fur nos

coutumes. Vous pouvez vous imaginer, que quel-

ques uns de nous favoient déjà aficz de leur langue

pour les entendre , 8c pour re'pondre à leurs deman-
des. Je me fouviens qu'un jour elles demandè-

rent combien le Roi d'Angleterre avoit de fcna-

mes? Nous répondimes qu'il n*cn avoit qu'une ,

8c que nos ioix ne permettoient pas d'en avoir da-

vantage. Elles dirent que c'e'toit une coutume fort

étrange qu'un homme fut bornéàune ftmme. Il

y en eut qui dirent que c'étoit une fort mauvaiiè

loi; D'autres au contraire dirent qu'elle êtoit bon-

ne, Ainfi la difpute fut grande entr'elles- Maisil

y en eut une entr'autres qui dit pofitivement que
notre loi e'toit meilleure que la leur , 8c fit taire tou-

tes les autres par la rai (on qu'elle en donna. C'e'toit

celle que nous sppcliions la K^im de la guerre,

parce qu'elle accompagnoit toujours le General

S 4 tou-
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toutes les fois qu'il alloit en campagne contre (es en-

nemis, 8c lors même qu'il falloir en venir aux mainsj

C€ que les autres ne faifoient pas.

Par le moyen de cette familiarité avec les fem-
mes , & par les fréquentes converfations que nous
avions avec elles, nous apprîmes leurs coutumes &
leurs privilèges. Le General couche avec fès fem-

mes par tour j mais celle qui accouche la première
d'un garçon , a double part à Tes faveurs : Car quand
Ton tour vient, elle a deux nuits au lieu que les autres

n'en unt qu'une, llfembleque les autres ayentun
reipedt particulier durant tout le jour précèdent pour
celle qui doit paflTer la nuit avec le General, & pour
iTiirque de diftindlion elle porteau cou un mouchoir
de foie rayé : Et c'ed â quoi nous connoilHons la

Reine delà journée.

Nous demeurâmes là cinq ou fîx jours (ans voir

durant tout ce tems là la moindre ombre de
bœuf, qui éfoit pourtant la feule chofe qui nous

y avoit amenez. On ne nous permettoit pas de

fortir avec le General pour voir les vaches fau-

vages; mais à cela prcz rien ne nous manquoit.

Cependant cela ne nous plaifoit point , 8c nous

priâmes louvent le General de nous donner la li-

berté d'aller voir les bétes. 11 nous dit enfin

qu'il s'étoit pourvu d'une cruche de boifîbndeRis,

qu'il voulait s'en divertir avec nous, & qu'enfuitc

nous irions avec lui.
- /

Cette liqueur eft faite de Ris bouilli qu'on met dans

une cruche, 8cqu*onylaifle tremper long tems. Je

ne fai comment on la fait ; mais elle eft extrêmement

forte 8t tres-agrcable. Le foir quand le General vou-

loit fe réjouir , il faifoit porter une cruche de cette li-

queur dans notre chambre. Il beuvoit le premier, fes

gens beuvoientenfuite tour à tour iufques à ce qu'ils

ifuifent tous fous comme des cochons,, apre's quoi

Ton nous laifToit boire. Quand ils en avoient pris fu-

tîlam-

peu

quel

il û

four

Capi

car
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fîfàmment nous beuvions à notre tour,8c eu x ne bcu'

voient plus, car ils ne vouloient pas boire après nous.

Le General dançoit quelque tems autour de noire

chambre ; mais comme il avoic ù. charge , il s'en al-

Joit bientôt dormir.

Le lendemain nous allâmes avec le General dans

hsSavanas , où il avoit loo. hommes qui travail-

loient à faire un grand parc pour y enfermer les bê-

tes j carc'eft ainli qu'ils chaUent, parce qu'ils n*ont

ppint de Chiens. Mais je ne vis que huit ou dix vaches

aiifTi fauvages que des Daims. Cependant il y eut de

nos gens qui apportèrent le'jour fuivant trois gcnices

qu'ils tuèrent â9ins\eîSavanas. Nous retournâmes à

bord avec cela, Se ce fut tout ce que nous attrapâmes.

Le Capitaine Swan fut fort malfatisfaitdu procc-

d(f du General. Il avoit promis de nous fournir au-

tant de bœufque nous en aurions befoin^ mais quand

ce vint au fait Ôc au prendre, ou il ne put, ou il ne

voulut pas tenir parole. D'ailleurs il nou« manqua
de parole au fujet du Ris que nous devions avoir

pour le fer que nous lui avions vendu. Ilnousre-

mettoit de jour en jour, 8c il n'y avoit pas moyen
de le faire venir à compte. Ce ne fut pas 1 à Us feuls

endroits où nous connûmes fa mauvaife fui , car

peu de tems avant la circoncilion deCon fîls tdeU-
quellej'ai faitmention dans le chapitre précèdent,

iî fit fcmblant d'avoir grand befbin d'argent pour

fournir aux de'penfes de cette journe'e, 8c pria la

Capitaine Swan de lui pre'ter vingt onces d'or,

car il fàvoit que le Capitaine Swan avoit entre les

mains une bonne quantité de ce métal , qu'il cro^

yoit à lui en propre > au lieu qu'il appartenoitifès

marchans. Cela n'empêcha pas neantmoinsquele

Capitaine Swaa ne prêtât au General ce qu'il do-

mandoit. Mais quand il fut queftion de compter,il dic~

au Capitaine , que la coutume ctoit de faire des pre-

fensdans ces jours de folemnitê, 8c ^u'il avoit reçu

S 5 foRw
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fon or comme unprefent. 11 demanda auflîd*être

payé des repas que Swan & fcs gens avoicnt faits

chez lui. Cela furprit le Capitaine Swan , qui ne

favoit cependant quel remède y apporter. Ces con-

trctcms 5c les autres chagrins intérieurs dont le Ca-

pitaine Swan avoit refprit plein, le rendoient de

fort mauvaife humeur , & TinquietoieM beaucoup ;

Carft)n équipage le prefl()it tous les jours de partir,

attendu que c'étoit alors le fort du lAonfon Oriental,

le fcul vent qui pût nous porter plus avant dans les

Indes. ^ '
\ '

En ce tems là , quelques uns des nôtres las & fa-

tiguer de courir par ci par là , s'enfuirent dans le

pays, 2c s'y cachèrent, favorifez & (butcnus par

RnJA Laut à ce que tout le monde croyoit. D'au-

tres aufîi craignant denepasalIcT à un port Anglois

achetèrent un Canot, & refolurent de s'y, embar-

quer pour Bornéo : Car peu de tems avant, un vaif-

leau de Mindanao en c'toit venu , 8c avoit apporté

une lettre adreflee au principal comptoir Anglois

à Wndanao. Le General voulut que le Capitaine

Swan ouvrit cette lettre i mais il n'en voulut rien

fûre, parce qu'il crut qu'elle pou voit venir de cer-

tains marchands de l'Inde Orientale , des affai-

res dcfquels il ne vouloit pas (è mêler. Je
rencontrai depuis a Achin le Capitaine Bowry

,

auquel ayant conté l'aventure, il me dit qu'il

avoit envoyé cette lettre, croyant que les An-
glois étoient établis à M'mdftnao. Nous crumet
auiïîpar la même raifbn, qu'ils avoient un comp-
toir à Bornéo : Ainfi nous fumes trompci de
part & d'autre. Quant au Canot fur lequel quel-

ques uns des nôtres (q propofoient d'aller à Bor-

néo, le Capitaine Swan le leur enleva, & fit de
grandes menaces aux chefs de la cabale. Ils ne

furent pourtant pas tellement découragez, qu'ils

n'en achetâilent fecretement un autre 3 mais leur

dtf-
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Jefleiiî ayant éclaté > le Capitaine Sw.in le fiC

cchoiier.

Tout l'équipagegenenlement croit alors mécon-
tent, & plein de projets fort diffcrens} & tout

cela parce qu'il n'avoit rien à faire. La principale

diviiïon e'toit entre ceux qui avoient de l'argent »

& ceux qui n'en aroient point. Ils vivoicnt d'un»

manière bien différente; car ceux qui avoient de

l'argent croient à terre , & ne fe foucioienr guère

de quitter Min^anao , au lieu que les autres dsmeu-

roientà bord, & prefToient le Capitaine Swan de

remettre en Mer. Ces derniers commençoient à

être auHS mutins que mécontens , & ils en-

voyèrent à terre les marchands de fer acheter

du Rack * 8c du miel pour faire de la Ponche
dont ils s'enivroient & fe querelloient. Ce defor-

dre m'empéchoit d'aller à bord , car j'ai toujours

eu beaucoup d'horreur pour l'ivrognerie , à laquelle

nos gens qui étoient alors à bord s'abandonnoienc

entièrement.

Cependant onauroit pu ëtoufercesdefordres, (î

le Capitaine Swan avoit voulu pour cela fe fervir

defon autorité : Mais comme lui ^Ccs marchands

étoient toujours à terre, il n'y avoit point de com-
mandement : Ainfî chacun fai(oit ce qu'il vou-

loit , ôc s'excitoient les uns les autres à mal
faire. Monfieur Harthop l'un des marchands du
Capitaine Swan , le pre(Toic beaucoup de (è dé-

terminer, & de dire la penfee à l'équipage; à

quoi il confentit enfin. Il fit donc avertir fe gens,

de (è trouver tous à bord le 13. de Janvier

1687.

Nous attendions avec impatience ce que le Ca-
pitaine Swan avoit à nous propofer , aulTi

étions nous bien aifès d'aller à bord. Mais mal-

heureufement pour lui deux jours avant cette

3 6 affcm-
* Liqueurforte com^ofti avec des Cannes di Sucre.
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aflcmblée le Capitaine envoya Ton Canonnier i

bord quérir quelque cho(oqui étoit dans (à cham-
bre. Le Canonnier remuant plnfieurs choies pour
trouver ce qu'il avoit ordre de porter à terre

,

tira cntr'autres le journal du Capitaine depuis l'Amé-

rique juiqu'à rifle de Guam, ôc le mit à coté de

lui. Un nommé Jean Reed de Briflol ^ duquel

j'ai fait mention dan.s mon chapitre quatrième

.

prie ce journal. C'éroit un jeune homme a(^

îez ing<:nieux,, 8c qui avoir beaucoup de politef-

Ce & d'honnêteté. Il paflbit auflî pour enten-

dre afTez bien la marine , & avoit auïïî fait un
journal. Un motif de curiofité lui fit pren-

dre le journal du Capitaine Swan pour voir s'il

s'accordoit avec le fien ; defir fort ordinai-

re aux gens de marine quand ils en trouvent

l'occaiion , &c principalement aux jeunes qur

n'ont pas beaucoup d'expérience^ A l'ouverture-

du livre il tomba iur un endroit où le Capitaine

Swan daubait avec aigreur la plupart de fes-

gçns^. & fur tout un autre Jean Reed natif de la

Jamaïque. C'étoit juftement ce qu'il ne cher-

choit pas : Mais le rencontrant il à propos »

h curiofité le fit aller plus loin , 6c lui don-

na envie à*en favoir dava tage ,• fi bien que tan-

dis que le Canonnier étoit occupe, il emporta le

livre pour le vifiter à loifir. Le Canonnier ayant

expédié Ton affaire, f^rma la porte de la chambre

fans (ônger au livre , & s'en retourna à terre.

|ean Reed de Briflol le montra à Jean Reed

Jamaïquain , & à tous ceux qui étoitnt à bord

,

qui ctoient dés lors pour la plupart dans la

fituation qu'il falloit pour fitre un coup déter-

miné , & qui ne demandoient qu'un prétexte-

plaufible pour mtttre la main à l'œuvre. Cro~

yant.donc que ce qui étoit dans le journal fu fi t^

fuit pour pouvcB» fe imttre en devoir d'cxecu-
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ter leurs deffeins • le Capitaine Teat, qui comme j'ai

âé'}a dit avoit été maltraité par le Capitaine Swan »

profita de l'occafion qui fe prefcntoit de fe venger

,

& groiïît les chofes autant qu'il pût , & étoit d'a-

vis qu'on otât le commandement au Capitaine

Swan , efperant qu'un pourroit le lui donner.

Pour les matelots il ne fut pas difîcile deleurper-

fuader tout ce qu'on voulut » parce qu'ils étoient

tout à fait las d'un fi long Se û ennuyeux vo-

yage ; que la plupart defcTperoient de retour*

ner jamais chex eux , 8c ne fè (bucioient guè-

re par confequent ni de ce qu'ils flroient , ni

du lieu où ils iroient. Ce n'etoit uniquement

que l 'inaction qui les rendoit fi inquiets i aufTi

confentirent ils d'abord aux propofitions que
Teat leur fit. Tous ceux qui étoient à

bord s'obligèrent incontinent par ferment de

eafler le Capitaine Swan , & de cachtr

leur defTein â ceux qui etoient à terre ,

fufques â ce que le vaiffeau fut à la voi-

le , ce qu'on auroit fait fur le champ , H
le Chirurgien en chef ou le Chirurgien en

fécond avoit été à bord. Le lendemain au-

matin ils envoyèrent à terre le nommé Cock-
"Worthy pour faire venir en diligence l'un des

deux , (bus prétexte qu'un de leurs hom-
mes étant tombé à fond de cale s'etoit cafle

une jambe. Le Chirurgien re'pondit qu'il

avoit fait Ton compte d'aller à bord le jour

Aiivant avec le Capitaine , & qu'il n'y iroit pas

plutôt i mais il y envoya Herman Cofpinger fous-

Chirurgien.

Cet homme e'tant couché quelque tems avant

chez fa Pagally, un ferpent s'entortilla autour de

fon cou ', mais il s'en alla de lui même (ans lui faire

aucun mal. Il e(l ordinaire en ce pays laque les fer-

pens entrent dans les maifoos , Se dans les vaiiTeaux

aulTij
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aulTi,- Car plufieurs vinrent dans le notre tant qu'il

fut dans la rivière. Mais pour reprendre le fil do
nôtre relation.* HcrmanCoppingcrfc prépara pour
aller à bord ; 8c le lendemain» que le Capitaine Swan
& tout Ton équipage dévoient Ce trouver à bord

,

j'y allai aufli , perfonnenefedeîîantdecequiretra-

moit par ceux qui étoient fur \t vaiiTeau , j ufques i
ce que nous y fumes. Nous vîmes bien alors que
l'homme à la jambe rompue n'etoit qu'un artifice

pour faire venir le Chirurgien. En effet après avoir

obtenu ce qu'ils deiiroient , ils envoyèrent le Ca-

not à terre pour prier tous ceux qu'ils ren^ontre-

roient de venir à bord » mais do ne leur en point

dire la raifon ; do peur que le Capitaine Swan ne

vint à le favoir.

Le 1 3 . au matin , ils levèrent l'ancre , & tirèrent

un coup de Canon. Le Capitaine Swan envoya

fur le champ à bord Monfieur Nelly , qui e'toit alors

fon premier contre maître , pour voir ce que c'etoit.

Ils lui dirent tous les fujets qu'ils avoient de fe

plaindre , 8c lui montrèrent le journal. Il leur per-

fuada d'attendre la réponfe du Capitaine Swan 8c

des marchandsjufques au lendemain. S'etant donc

remis à l'ancre , 8c Monfîeur Harthop arrivé à bord

le lendemain , il leur confeilla d'accommoder ia

chofe, ou d'attendre au moins qu'ils euflent meil-

leure provision de Ris: Mais ils ne voulurent point

y entendre} 8t levèrent encore l'ancre pertdant

qu'il étoit à bord. Cependant à la perfuafion de

Mr, Harthop , ils promirent d'attendre j ufqu'à deux

heures après midi le Capitaine Swan, 8c ceux de

fcs gens qui voudroient venir abords mais qu'ils

ne laifleroient aller perfonne à terre que le nomme
Guillaume, qui avoit une jambe de bois, 8cunau-
tre homme qui ^toit fcieur.

Si le Capitaine Swan e'toit venu àbordilauroît

pu reaverfer tous leurs defUins : Mais non ièule^

ment
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ment il n'y vint point, comme auroir fait un Ca-
pitaine qui auroit eu de la prudence 8c du courage ^

il n'y envoya même qu'après que le tems tut

expire'. Ainfi nous laifllimes le Capitaine Swan
à terre avec environ j6. hommes, & fixouhuit

qui s'en etoient fuys ; fans compter environ 16.

que nous y avions enterrez , la plupart morts de

poifbn. Les Mindanayans font fortexpertsà em-
poifonner , ce qu'ils font pour la moindre chofc.

Les nôtres de leur cote ne manquoicntpasdeleur

donner fujet de mcfcontentement , fuit en gênera!

par leurs friponnneries , foit en particulier par la

trop grande fimiliarité qu'ils avoient avec leurs

femmes en leur prefencc. Quelques uns de leurs

poifons font lents j car il y avoit alors de nos

gens empoifbnnez qui ne moururent que quelques

mois après.

' I !

CHAPITRE XIV.

Lenr départ de la rivière de "Mindanfo. ^h
tems perdfi ou gagnéa faire le tourdu moyi-

de far Mer. Avts aux gens de marine

fur ce qu^ils doivent donner a la différence

de la dcclïnaifon du foleil. Cote Aicn-

dionale de Mindanao. ChambonofO
ville & havre, avec les Ifles de fin voift-

nage. Tortues vertes. Ruines d'un port
'' Efpagnol. La pointe la plus Occidentale

de Mindanao. Deuxpros ou barques des

Sologues venant de Manila. IJlea rOc^
cident de Sebo. Cannes, Ifîe des Çhau-*
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ve foHris defortgrande étendue. Grand
nombre de Tortues ^ de vaches marines.

Fond bas dangereux, IJle de Panay de

la dépendance des Ejpagnols, çfr autres If-

les Philippines, IJle de Mindora. Deux
• barbues prifes. Nouvelle relation de l'IJle

de Luçon , de la ville & du havre de

Manila. //fî/^w^PuloCondore. Fonds

bas de Yrwcû, Arbreagoudron^ Man-
gQ, & arbre kraifin, Noixmufcadesfau-

vages. Animaux, Tortue va d'un lieu a

Vautre. Commoditéde lajïtuation de Pu-
lo Condore

,
[on eau , & fes habttatis

Cochinchinois. Langue des çJ^Calayans,

Coutume en ces pays la & en Guinée de

proftituer les femmes. Idolâtrie en ces

contrées^ ^ Tonquin, & parmi les gens

de Manne de la Chine, Procejfien au

Fortfaim George. Ils radoubent leur vaif-

feau. Mort dedeuxperfonnes quiavaient

été empoifonnécs a Mindanac Ils font

eau ,
ô* prennent un pilote pour la Baye de

ùiam. Pulo ZJbY dr pointe de Cambodie.

Deux vaifjeaux Camhoàicns, IJÎes de la

Baye de Siam. Propreté des vaijfeaux&

dee matelots du %oyaume de Champa.
Tempêtes. Gros vatjfeau Chinois venant

de Palimbam dans tifle de Sumatra.

heur retour a Pulo Gondorc. Bataillefan-
glante avec un vaijjeau Malayan. Les
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Chirurgiens & les Auteurs fouhaitent defe

retirer.

LLe 1 4. de Janvier à trois heures apre's Midi nous

fimcs voile de la rivière de M/W-!î«<itf, refolus

d'aller croifer devant Maniïa. Ce fut durant fe

fejonr que nous fimes à Mindavao que nous com-
mençâmes â nous appercevoir du changement du
tems dans le cours de nôtre voyage. Car ayant

ère il loin à l'Occident fuivant toujours le cours du
foleil , il falloic par confequent que nous euHlons

infenfiblement gagn^ quelque chofe dans la lon-

gueur des jours particuliers , & que nous euflTions

perdu dans le compte ou nombre fbmmaire
des jours ou des heures. Suivant la difcr-ence

des Longitudes de TAngleterre 8c de lAindanao ,

cette Ille (èlon la fuputation ordinaire étant à
environ 210. degrés du Lézard , la diference

du tems à notre arrivée à Mindanao devoit être

d'environ 14. heures, dont nous devions groffir

nôtre compte , puis que nous avions gagné cela

en fuivant le cours du (bleil. Il e(l vrai que le

jour naturel doit être toujours le même dans cha-

que lieu particulier : Mais fuivant le cours du fbleti

,

ou allant contre le cours du foleil , cela fait neceffai*

rement de la diference dans le compte du jour

civil entre un lieu & un autre. A ulfi trouvâmes-

nous à hiindanaù 8c aux autres lieux des Indes Orien-

tales , que les naturels du pays auiTi bien que les Eu-

ropéens comptoient un jour plus que nous ; Car les

Européens allant auLevant par leCap deBonne Efpe-

rance, contre le cours du Soleil , & par une route cp-

pofée à la nôtre, nous avons par tout remarqué
qu'ils comptoient un jour plus que nous. De là

vient que les Mahometans de lAindanao appellent

vendredi le jour que leurs Sultans vont à leurs Mo^
quées »

rlï
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quees , & qui n'cft que jeudi parmi nous, quoi
qu'il Cmt aulTi vendredi pour ceux qui vi*înnent de
l'Europe du cote' de l'Orient. Cependant nous trou-

vâmes aux liliis Ladroncs que les Éfpagnols de Guam
comptoicnt comme nous. Je croique laraifoneft

qu'ils établirent cette colonie en venant d'Efpagne

àa coté de J'Occident ,• les El]?agnols allant pre-

mièrement à l'Amérique , & de là aux Ifles Ladro-

nés 2c Philippines. Mais comme on compte à

Maniia 8c aux autres Colonies Efpagnols des Illcs

Philippines, c'eft ce que jeneiàipas, n'étant pas

certain, s'ils fuivent le Calendrier qu'ils y ont appor-

té , ou s'ils l'ont reforme', fuivant la fupputation des

Originaires du pays , des Portugais , des Hollan-

dois, 6c d£s A nglois qui viennent de l'Europe par

liiîcroiue contraire.

Une des grandes raifons pourquoi les gens de

marine doivent obferver la différence du temsje plus

exavflcment qu'ils peuvent , efl: pour être plus ex-

aéls dans leurs latitudes. Car comme nos tables

de h declinaifon du foleil Cont fupputees pour les

Méridiens diis lieux où elles ont été faites , durant

les mois de Mars & de Septembre ellts différent

d'enriron 1 1. Minutes des parties du monde iituccs

fous les Méridiens oppof^^zi ^ pendant lesautrcs

temsde l'annécellcs difîèrent aulTi à proportion de la

declinaifon du foleil; Defbrtequefi l'onalloitauffi

loin que nous fîmes . la différence ieroit encore plus

grande, & cauferoit de groffes erreurs. Les gens

de Mer même qui ont de l'habileté, ne s'apperçoi-

vent prefque pas de cela en voyageant, quoique ce

fuit une remarque fî necelfaire i Ôc cela pour ne pas

faire affez d'attention à !a raifon fur laquelle cil

fondée cette neceffité , comme il arriva à ceux de

nôtre troupe, qui après avoir paifé iio. '''^grez,

commencèrent à diminuer la différence de lia decli-

naifon, au lieu qu'ils auroient deu l'augmenter,

, . com-
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comme nous fîmes durant toute la route.

Le vent e'toit Nord Nord £ft , le tems beau &
clair, & le vent frais. Nous fimes routeàrOii-

eft, & côtoyâmes le Midi de l'ifte de Mindanao y

a quatre ou cinq lieues de la terre. Delà, la côte

i'etjnd à l'Oiieft quart de Sud. Elle eft aflez <^l€-

vec prez de la Mer , & fort boifée , & on y voit de

hautes montagnes.

Nous nous trouvâmes le lendemain vis à vis de

ChambongOt ville de cette lile, & à 30. lieues de

la rivière de Mimianas. On dit que le havre yeft

bon , &c qu'il y a un grand établiflement avec

quantité de bœufs 5c de Bufles. On ditaufTique

ks Efpagnolfi s*y fortifièrent autrefois. A la hau-

teur de cette place, Se à deux ou trois lieues delà

terre, il y a deux fonds bas. De là en avant, lepayi

eft plus bas 8c plus uni , quoiqu'il y ait pourtant

quelques montagnes dans la contrée.

A enwron lix lieues en deçà de l'Occident de
y\indanAo t nous paflànies à plulîeurs petites Ifles

bafies, 8c à environ deux ou trois lieiiesauSudds

ces Ides , il y en a une longue qui s'étend au Nord-
E(l 8c au Sud- Eli environ 12. lieues. EUeedbaiTe

prez de la Mer du coté du Nord , 8c au milieu, il

y a une file de montagnes , qui règne depuis un
bout jufqu'a l'autre. Entre cctt*" grande Ifle 8c les

petites , il y a un bon 8c large Canal. L'eau eft auflî

de bonne profondeur entre les petites Ifles , 8c le

fiux violent : Mais je ne fài à quel point du Com-
pas la mar^e monte 8c décend , ni combien elle

haufle ScbaifTe.

Le 17. nous moiiillames à l'Eft de ces petites

IQes , à huit brafles d'eau , fur un fable clair. 11

y a là quantité de Tortues vertes, dont lachaireft

auiïi bonne que j'en aye mangé aux Indes Occi-

dentales i mais il n'y a pas» moyen d'en approcher

,

tant eliofi font fauvages. Un peu à l'Oijell de ces

Iflcs

I
'
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Ides nous vimes dans l'ide de Wndanao quantité

de Cacaotiers. Cela nous obligea d*envoyer nôtre

Canot à terre croyant trouver deshabirans, mais

nous n'y en trouvâmes point , ni aucun figne qu'il

y en eut aucun. Il eft vrai que nous vimes du

grandes traces de Sangliers , & d'autres grandes bé •

tes, 8c prez de laMerles ruines d'un vieux fc;t.

Les murailles ctoient de bonne hauteur, bâties de

pierre & de chaux , & ce femble à l'Rfpagnole.

Depuis cet endroit là le pays tire à rOiieft Nord-

Oiieft, & eft prez de la Mer d'une médiocre hau-

teur. La contrée s'étend de ce coté là quatre ou

cinq h'eiies) & règne cinq ou fix lieues plus avant

vers le Nord Nord Oiicft formant plufieurs hautes

pointes.

Nous appareillâmes encore le 14, & traver-

sâmes les petites Iflts j mais nous trouvâmes des ma-

rées fi inconftantes , que nous fumes contraints de

mouiller encore. Le 2 2. nous doublâmes la pointe

la plus Occidentale de Mindanao , & fîmes route

au Nord tout le long de la côte par un vent frais

de Nord Nord Eft. Un peu plus avant nous trou-

vâmes que le pays s'gvançoit au Nord Nord- Eft.

Cette partie de l'Ifle eft haute prez de la Mer,
pleine de Cips élevez, & de quantité de bois. 11

y â quelques petiits Bayes fàblonneufes o\x l'on

trouve des ruifleaux d'eau douce.

Nous trouvâmes deux Pros qui apparte-

noient aux Soloques , qui font partie des habf-

tans de Nimdanao dont on a déjà parlé. Ces

Prûs venoient de Manila, & étoient chargez de

foiries & de MoufTelines. Nous fuivimes cet-

te partie Occidentale de l'Ifle , & fi mes route

au Nord iufques à ce que nous fumes vis à

vis de quelques autres des Ifles Philippines qui

ctoient au Nord de nous. Enfuite nqus tournâ-

mes le Cap du coté de Tes Ifles, nous tenant toû-

jours
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jours au Nord- Oiieft par un vent de NordNord Eft.

Le 3. de Février nous mouillâmes dans une

bonne Baye à l'Ouvft de Mfleà 9. degrez 55. mi-

nutes de latitude , à 1 $ . brades d'eau , fur un
fond bon & marécageux. Cette Ifle n*a point

de nom , au moins n'avions nous point de

livres où elle fut nomme'e i mais elle e(t à

l'Occident de l'Ifle de Sebo. Eliea environ S.

ou 10. liedes de long , Se e(l montueufe 5c

boife'è. Ce fut là que le Capitaine Reed

,

le même que le Capitaine Swan avoit fi fort

inventive dans Ton journal , Se qui etoit devenu

Capitaine en fa pUce , & le Capitaine Tcat fon

Lieutenant , ce fut là disje que Read & Henri

More Quartier Maître , donnèrent ordre aux
Charpentiers de raccommoder notre fond de

Cale pour rendre notre vaifleau meilleur voilier.

Cela étant fait nous le mimes fur le coté »

netoyames le fond , & le graillâmes de fuif.

Enfuite nous fîmes eau , car il y en a U de forl

bonne.

La contrée de cette Baye etoit aflez bafle , le

terroir noir & gras , & il y avoit diverfes fortes

d'arbres gros & grands. En certains endroits nous*

trouvâmes quantité' de Canes comme celles qu'on

porte en Angleteire. Les noeuds ne (ont pas

à plus de deux pieds 6c demi , ou deux pieds

dix pouces tout au plus les uns des autres , 8c

la plupart ne font pas à plus de deux pieds de

diftance. Elle s'écartent comme la vigne , ou
s'attachent aux arbres, & montent jufqu'aufom-

nict. Elles ont if. ou 20. brafll's de long,

& font fort grofies depuis la racine jufqu'à

cinq ou fix pieds vers le bout. Elles font d'un

vert pili , couvertes d'une peau épaifTe ,

barbue, Se de couleur brune: Mais cette peau

fe dépouille en h pafiPant feulement par la maiu

fcr-
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termce. Nous en coupâmes plufieurs qui fe trou»

verent extrêmement fortes 2c pefantes.

Nous ne vimes ni maifons , ni aucunes mar-
ques d'habitans 3 mais pendant que nous c'tions là

,

il vint dans la Baye un Canot avec lix hommes. Je
ne fai dequoi il e'toit chargé , ni où il alloitj

mais je fai bien que les hommes étoient Indiens,

Se que nous ne pûmes les entendre.

Au milieu de cette Baye, à environ un Mille Je

la cote, il y a une Ifle petite boifée qui n'a pas plus

d'un mille de circuit. Nous mouillâmes â envi-

ron un mille de cette lile, Là habitoient une in-

croyable quantité de Chauve-Souris, auffi grofles

que des Canards, pour ne pas dire plus, avec des

ailes d'une fort grande longueur. J*ai vu une de

ces chauve-fouris à Mitidamo, 8c je juge que cha-

que aile n'avoit pas moins de 7. ou 8. pieds depuis

un bout jufqu'a l'autre 3 car il n'y avoit perfonne

de nous, qui eut pu à beaucoup prez toucher les

deux cxtremitez, quelque étendus qu'euffent été

fes bras. Leurs ailes étoient de la même fubdan-

ce que celle des autres» Chauve fburis , brunes

ou couleur de fouris. Il y a fur la peau, des côtes

ou efpece de varangues qui régnent tout le long

,

Se font trois ou quatre plis. Aux jointures de ces

cotes Se aux extremitez des ailes, il y adesgrifea

pointues & faites en crochets, parjle moyen des-

quelles elles peuvent fe pendre à tout. Auflltotque

le foleil étoit couché , ces animaux commençoient

à prendre leur vol par grofles troupes comme des-

cîfains d'abdlles, & palVoient de leur petite Ifle à

riflc principale. Où elles alloient , enfuite , c'eft ce

que je ne fai point. Nous les voyions s'elevep

ju(ques à ce que la nuit les dérobât à nôtre vue,

& le matin auifi tôt qu'il commcnçoit à faire clair,

noifs les revoyions jufqu'à (ùleil levant,rcvenir com-

me UQ nuage à la petite lile. £iks ne manquèrent

ja-
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jamais tant que nous fumes là de faire ce petit ma-
nège. C'etoit pour nous une heure d. plaifir que
nous palTions , à les regarder le foir & le matin , (ans

compter qu'elles nous fournifiToient de la matière

pour la converfation ; mais nous n'eûmes pas h
curiofite' de les aller voir à terre , nous 8c nos

Canots étant toute la journée occupez aux afaires

de nos vaiiîtaux. Nous trouvâmes auiTi à cette

Ifle quantité de Tortues 5c de vaches marines , mais

point depoilTons.

Nous demeurâmes 11 iufqu'au lo, de Février

1687. que nos afaires étant faites , nous remimes à

la voile par un vent de Nord. En fortunt nous

touchâmes fur un rocher, où nous fumes deux

heures. Il ne faifoit point de vent , & la Mer
montoic , autrement nous aurions fait naufrage.

Il y eut un gros morceau de nôtre gouvernail em-
porté , qui fut tout le mal que nous y eûmes ;

mais nous fumes plus prez de périr, que nous ne

l'avions été durant tout le refte du voyage. Ce
rocher eft fort dangereux , parce que la M er n'y fait

point de brifàns , fi ce n*eft durant le mauvais tems

,

quand il arrive quMl eft découvert. Il eft à en-

viron deux milles à l'Occident, en deçà de la peti-

te Ifle à Chauves Souris. Nous remarquâmes là

que le flux de h Mer va au Sud > Si le reflux au

Nord.

Après avoir piflecetécueil , nous côtoyâmes les

autres Ifles Philippines faiiânt touiours route à

rOiiefl:. Il y en a qui nous parurent fort raontueu-

Cqs & arides. PaflTint de nuit à la hauteur de Pamy

,

nous vimes plufieurs feux. Panay cft une grande

Ifle habitée par les Ëfpagnols, 6c ce femble bien

habitée à en juger par les feux qui nous parurent

par ci nar là. Les Ëfpagnols ont de coutume de

fiire ces llgnaux pour donner l'allarme 8c avertir

qu'il y a à craindre du coté de la Mvr 3 car il y 3

appa-

' 1

I
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apparence qu'ils avoient découvert notre vaifTeau le

jour précèdent. C'eft une cote qui n'eft pas fre-

qucnte'e, 8c il eft rared'y voirun vaifleau. Nous
ne touchâmes point à Panay , ni à aucun autre

lieu , quoique nous viflions plufieurs petites Ifles

du coté de l'Oilcll, & quelques fonds bas; mais

rien de tout cela n'etoic marqué dans nos Car-

tes.

Le 1 8. de Février nous mouillâmes au Nord-
Oueft de Tlfle de Mindora , à dix brafles d'eau

,

& à environ trois quarts de milledelacôte. him-'

dora e(l une grande Ifle. Le milieu e(là i;. de-

grez de latitade. Elle a environ 40. lieues de

long , s'etcndant au Nord-Oueft & au Sud-Eft.

Elle ed haute , montueufè , 6c peu boifee. Le
lieu où nous moiiillames n'eft ni fort haut ni fort

bas. Il y a un petit ruiflèau. Le pays voi(in de h
Mer eft fort boifé, 6c les arbres font hauts 6c grands;

mais a une lieuë plus avant fort menus 6c fort pe-

tits. Nous y vimes de grandes traces de fangliers

6c de Bœufs ; nous vimes auifi quelques unes de

ces be'tes que nous chailames ; mais elles étoient.â

/àuvages , que nous ne pûmes en tuer aucune.

Pendant que nous étions là il y arriva un Canot
avec quatre hommes qui venoient de Maniîa. Il

n'y eut pas moyen de les approcher pendant quel-

que tems; mais enBn apprenant que nous parlions

Efpagnol, ils vinrent à nous, 6c nous dirent qu'ils

alloient chez un Moine qui demcuroit à un village

d'Indiens fîtué au Sud-ËÂ de Tille, lis nous di-

rent auffi que le havre de Mti?ula n'eft que rare*

ment ou jamais fans vingtou trente vaifTeaux, h
plupart Chinois, quelques uns Portugais, 6c quel-

ques autres Efpagnols , mais en petit nombre.

Ils dirent qu'après qu'ils auroient fait leur afaire

avec le Moine ils retourneroient â Manila , où ils

eiperoient être de retour dans quatre jours. Nous
leur
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leur dîmes que nous y allions commercer ave<:ics

Elpagnols , & qu'ils nous fcroient plaiiir s'ils vou-

loient porter une lettre à un marchand Elp.ignol de

ce lieu là j ce qu'ils promirent de faire. ÎNbisce

n'étoit qu'un prétexte pour tirer d'eux touteslc^in-

ilrudiions diuit nous avions befoin pour être infor-

mez dcleurs vailTeaux , de leurs forces , & chofcs

femblables ; car le commerce que nous cherchions

e'toit de pilier. Si nous avions efeâivement eu de(^

Itindenegotler à Manila nous avions la plus belle

occaiion qu'on pouvoit Ibuhaiter : Ces gens nous

auroient menez au Moine chez lequel ilsalloient,

& nous l'aurions engage par un petit prêtent à

nous rendre en cela toute (brtes de bons offices :

Car ks Gouverneurs Efpagnols ne permettent

point qu'on trafique avec les Avanturiers , 6c

il auroïc falu que nous reuffions fait fecrete-

ment.

Le 21. nous remimes à la voile par un petit vent

d'Eil Nord-Eft. Le 23. nous nous trouvâmes au

Sud-Eft de Tifle de LupUy lieu que nous avions

fi longtems (ôuhaitc. Nous vimcs d'abord un
vaiiïeau qui venoit du Nord : Nous le fuivimes

,

& en deux heures nous l'eûmes pris. C'e'toit une
barque Elpagnole qui venoit d'un lieu nom*
me Pengafamrn , petite ville au Nord de Lttpn

à ce qu'on nous dit, 6c peut être la même que
PengaJJinay ^ fitue'e dans la Baye au Nord-Oiiefl:

de rille. Cette barque alloit à Manila^ 8c nV
voit aucunes marchandifcs , c'eft pourquoi nous la

laifTamesalltr.

Le 23. nous primes un autre vaiiïeau Efpa-
gnol venant du même lieu que la barque. Il

croit charge' de Ris 6c de toile de Coton, 6cdefli-

ne auiïî pour Manda. Ces mavchandifês êtoient

pour le navire d'^cnpitko. Le Ris étoit pour
la fubfillence de l'équipage en allant 6c reve-

{i. T nant;

il
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nanr j & latoiîcdc Coton pour faire faire des voiles,

Le mAirrc de cetre prife étoit Boffenmn duvaifllau

(i'i^taprtlio , que nous manquâmes à Gttam^ ôiqui
ét;in alors à ^\amîa. Ce fut lui qui nous apprit

quvl le croit la force de ce vainVau , combien il avoit

peur de nous, & raccidentquilui arriva, & dont
on a fait mention dans le Chapitre lo. Nous pri-

mes ces deux vaifleaux à 7. ou 8. litues de M^-

J'ai déjà parle de Luçon\ mais cela n'empêchera

pas que je n'en fafle ici une plusampledefcription.

C'trt une Ifls de grande étendue", dont la lon-

gueur s'étend entre lix & lept degrez de latitu-

de. Elle a prez da milieu environ 60. lieiics de

large; mais, elle tft étroite par les bouts. Le cote'

Septentrional trt à environ 19. degrez de latitu-

de Septentrionale , & le cote Méridional à en-

viron 11. degrez 30. minutes. Cette grande

Ifle eil entourée de quantité de petites , & fur

tout du coté du Septentrion. Le coté Méridional

regarde le rtlle des Ifles Philippines. Entre cel-

les qui font les plusprochesde Lnçon ^ Wtndora àont

j'ai dcja parlé eO: la principale , & donne fon

nom à la Mer ou Détroit qui fepare de Luçon elle

& les autres Klesj car onapelle cette Merle Dé-

troit de Mmdora.

L'ifle de Luçon eft compofce df pluficurs

grands 8t plains Snvaims , ôc dî-^ groflls monta-

gnes. La partie Septentrionale paroit plus unie 8c

plus égale, je veux dire moins montueufe que le

coté Méridional : Mais le pays eft d'une bonne

hauteur depuis un bout jufqu'a l'autre. Elle ne

paroit ni fi fleurie ni fi verte que quelques au-

tres Ifles de ces quartiers, & principalement celles

de Saint Jean , de M/W^w^, des Chauves-fouris,

?:c. Cependant elle efl: fort boifc'e en certains en-

droits. II y a des montagnes où il fe trouve de l'or

,

& les

Xuues ^

i



le

J. J «r

f'I 1 "' ^fl

1

1



' }

• -.Tf.*

r>

i
*

l'îî,

:j<ï»».^--"
,, g(i-^:Ç«^



in*: ifMt*

:Vf* .'

f' • * ï Jli^U
.1 • »

,

' î; n«'
,»

' * :
•

•., 1

,> i^ï' ^ j '^'^«4 W'-* î!»i»l'

^t-

M

>A r 1'

r

1 •





^'i'/*- i^,',-

If^lfTI. jL

"^.*'''
t,<»3?^

•^*)S.'

,.ir

«^

r.^U

.J'-^'

^-^z

Il



5c le

de 13

Indcî

en av

fent.

baail

vres,

plupa

Erpa^

Les 1

villes

truife

Mi

cft fil

fait f

ftu Si

latitui

Fortî

rues

mes

fiCCS

fons

tite'.

des

toûj(

gers.

de N

U.

très

tier

.
^f '.i*._-«-if -

Lt



Autour du Monde. 455"
gc ]cs Savatias [uni bien tournis de bctail , fur louc

de 13uflcs , dont il y a une (i grande quantitc aux
Indes Orientales, qu'il eft tres-prob-ble cjaM! y
en avoit pluiieurs avant que les Ei'p^gnols y vini-

ient. li ya auiTiComrne j'ai dit , quantité d'autre

Ktail, comme taureaux, Chevaux, brebis, Chè-

vres, Cochons i &c. que lesEfpagnoi&y ont ap-

porte'.

Cette irie eft afTcz bien peup!ee d'Indiens , la

plupart, linon tous , lontibuj la domination des

Erpagncls qui en font pr^fentement les maitres.

Les Indiens naturels demeurent enfemble dans les

villes , où ils ont des hccleiiadiques qui lesinf-

truifent dans la Religion des Efpagnols.

Manila la Capitale , ou peut être la (èule ville >

ed Cituée au pied d'une 6!e de montagnes , Se

fait face à un g«"and havre prez d'un Cap qui eft

au Sud-Oiieil de i'IQe à environ 14* degrez du

latitude Septentrionale. Elle eft enceinte d'une

haute & forte muraille défendue par pluûeurs

Forts 8c Redoutes. Les maifons font grandes »

bâties à profit , & couverres de Tuiles , Its

rues larges 6c régulières i avec une place d'ar-

mes au milieu de la ville à la mode des Ë-
rpagnols. 11 y a grand nombre de biaux édi-

fices , fans parler, des Eglifes 8c autres mai-

fons Religieufes r qui n'y font pas en petite quan-

tité'.

Le havre eft fi fpacieux , qu'il peut contenir

des centaines de vaiffeaux. AulTi y en atil
toujours pluiieurs foit Ëij.ignols , foic étran-

gers. J'ai deia parlé des deux navires qui vont

de Manila à ç^capuko , 8c d'Acapuïco à M<»wi-

U. Oiitre ces deux, les Efpagnols en ont d'au-

tres petits. Us permettent aux Portugais de nego-

tier a Mamlui mais les Chinois font les principaux

negotiaasj 8c c'cft eux qui font le pi us grand com-
T À merce ;
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mcrce. Car ili: v)nt ordinnirement 20. 30. ou

40. gros vailltaux dans le havre tout à la fois>

& grand nombre de Marchands qui demeu-
rent aduellcment dans la ville , fans compter
les Boutiquiers, & les Artifans qui n'y font pas

en petite quantité. Les petits vaifltaux montent
iufqu'auprcz de la ville 5 mais ceux d'itAcapuïco

& autres gros batimens en demeurent à prez

d'une lîtiie > à un endroit où il y a un bon
fort, & des Magazins pour les Marchandifes.

J'ai eu la plus grande partie de cette relation

de Monfieur Coppingcr notre Chirurgien , qui

y fit deux ou trois ans après un voyage de Porta

I<lova , ville de là côte de Coromandel , & à ce

que je croi fur un vaifleau Portugais. Il y trouva

10.. ou 12. hommes de l'équipage du Capitaine

Swan , du nombre defquels étoient quelques uns

de ceux que nous avions laifllz à Minda^iao.

Apres que nous enfumes partis, ils achetèrent un
Pros a la folicitation d'un Irlandais, connu fous

Je nom de J- an Fitz Gerald , homme qui parloit

parfaitement bien Efpagnoij & vinrent à MamU
avec leur Pros. Il n'y avoit que 1 8. mois qu'ils

y étoient > quand Monfîeur Coppinger y arriva , &
Fitz Genld s'étoit àés lors marié avec une Me-
tive Efpagnole qui lui avoit apporte du bien. Il

profelToit en ce tems là la Médecine & ia Chi-

rurgie, & e'toit fort eftimé des Efpagnols pour fa

prétendue fcience en ces arts. Comme il aVoit tou-

jours eu mal auxjambes , pendaat qu'il fut avec

nous , il n'étoit jamais fans quelques emplâtres £c

onguens; & ce fut avec cela qu'il s'établit fur le

limplefond naturel de fcience 6c d'expérience qu'il

avoit pour le mal àts jambes. Mais comme il

fupleoit au favoir qui lui manquoit par un grand

fond de hardi cfTe, qu'il ctoit Catholique Romain,

& qu'il cntendoit l'Éfpagnol , il avoic beaucoup
* d'avan-
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(î*avantage fur tous Ces Camarades , & e'toit le

lail qui fut à fon aife. Nous n'étions pas enco-

re à vue de cette vïWci mais on me montra les

montagnes qui la commandent , & j'en tirai le

plan en Mer , que j'ai fait graver avec quelques

autres queje fis. Voyez latable.

La fiifon étant alors trop avance'e pour entre-

prendre quelque chofe * il fut rc{c)lu d'aller de

là à Pu\o Conkore , qui fait une petite parfis? des

liles de la côte de Cambodie , d'y amener nôtre

prife, & de nous caréner fi nous trouvions uncn-
droir commode pour cela , dans le deffcin de revenir

à Mafiilà vers la fin de Mai, pour y attendre le na-

vire d'^capHÎco qui arrive environ cetemslà. Sui-

vant Us Carres que nous avions, & fur lesquelles

îH)U3 nous réglions, ne connoiflant poinr ces pays

là I il. nous fembloic alors que cette place etoit

hors de la route > que nous pourrions y e'tre à

couvert pendant quelque tems ; Se attendre le

retour du vaifleau que nous avions en vue. Car
nous évitions autant qu'il Ce pouvoir d'approcher

d'aucun lieu de commerce , de peur d'e'tre trop

expofez , 8c peut être attaquez par de:» forces fu-

pcrieurcs.

Apre's avoir donc mis nos prifonniers à terre,-

nous partimes de Lucm le 26. de Février par un
vent frais d'Eft Nord- lift, & beau tems. Nous
crions â 14. degrez de latitude Septentrionale,

quand nous commençâmes à faire voile pour

PhIo Condere , & nous fimes route au Sud quart

d'Oiieft, Nous vinmes chemin faifant aflez prez

des fonds bas de Pracel , & autres qui font fort

dangereux. Nous en avions grand peur ,* mais

nous les e'vitames , & nous ne les vimes feule-

ment pas. Nous découvrîmes feulement tout au

bout du midi des fonds bas de Pracel, &àun miU
le de nous, trois petites Ides fablonneufes ou mon-

. - T 3 ceaux
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ceaux de fable qui paroillbient juftement au dcf-

fus de Teau.

Nous n'arrivâmes que le 13 de Mars à la vue
de Pu!o Condore , ou llle de Catidorc ; car je croi

<]ue P«/i3 fignifij Ifle. Le 1^ nous mouillâmes

vers le MiJi au Septcnnion de l'Hle , vis à vis

d'une Baye fablonneufe, à un miilc de la cote, &
à 10 brafics d'eau fur un lable dur &. clair Fn-
h Candore eft la principale des Klcs, &. la feule qui

(oit habitue. Elles font à 8. dcgrez 40. minutes

de latitude Septentrionale» &à environ 20, lieues

Sud quart d'Eft de l'embouchure de la rivière

de Cambodie. Elles {on; il proches les unes àç$

nôtres, qu'elles ne paroi(lent de loin qu'une feule

Ifle. ' ' :

Deux de ces 1 (les font d'nne raîfonnable largeur,

& de bonne hauteur. On les peut voir de 14 ou if.

lîeiies en Mer j mais les autres ne font que de pe-

tits morceaux de terre. La plus grande des deux,

qui eft celle qui efl habitée , a environ 4. ou f

.

lieues de long, fituée à l'Eft 8c à l'Oueft. L'en-

droit le plus large n'a pas plus de trois milles » de

la plupart des endroits n'ont pas un mille de lar-

geur. L'autre grande Iflc a environ 3. milles

de long , & demi mille de large. Elle s'étend

au Nord & au Sud. Elle eft fituee fi avaniageu-

flmeot à l'Occident de la plus grande llle ,

qu'il (e forme entre les deux un havre très-

ojmmode. On enrredans ce havre du coté du
Nord

i où il y a prez d'un mille d'une Ifle

à l'autre. Au Midi du havre les deuxlfles fe fer-

rent en forte , qu'il ne refte qu'un petit paf-

fage pour les barques & Canots. 11 n'y a pas d'au-

tres nies du cote' du Septentrion i mais du co-

té du Midi il y en a cinq ou iix â coté de la

grande Ifte. Voyez la table.

Le terroir de cç$ Ifles eft pour la plupart noi-

râtre.
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ratrc , & allez profond, Iv.s montagnes feule-

ment y iontpicrreufcs. La partie Orientale de la

plus grande des lilts eft faWonneufe, ti. a néanmoins

dediverfes fortes d'arbres. A h veritc^ ils n'y vien-

nent pas aulVi gros que j'en ai vu en certains en-

droits; mais ils fwnc en gênerai larges j luur.s » Sx.

bons à tous ufages.

H y a dans attc Iflc une efpcce d'arbre plus

large aue tous les autres , & que je n'ai ja-

tr\\is vu que U. Le corps de cet arbre a en-

viron trois ou quatre pi.;ds de Diamètre. On en

tire un certain lue ^orvt on compofc de bon go*

dron en le faiiantun peu Bouillir , ^ fi on la

laifTe bouillir beaucoup , il devient dur comme
de la poix. On peut s'en fervir & comme go-

dron & comme poi.\5 car nous nous en fommes
fcrvis à l'un 8c à l'autre ufage: & l'avons trou-

vé fort bon. La manière de tirer ce fuc e(l da

fiire horifontalement un grand trou qui aille

jufqu'au milieu du corps de l'arbre , 6c a en-

viron un pied de terre, & de couper enfuitede

biais l'arbre au dcnui, & en d»icendant jufque*

à ce qu'on rencontre la cavité qu*on a fait en bas

au milieu de l'arbre & en travers. Dans ce tronc

horifontal qui forme la figure d'un demi cercle,

on fait un trou comme un bafTin qui contient

une pinte ou deux, De la partie fuperieure de

ï'arbre qu'on a coupé le fuc tombe dans cette

cavire' qu'il faut vuider tous les jours. Il coule de

cette manière durant quelques mois 5 cnfuite il

s'arrête > & l'aibrs fe rétablit.

Les Fruitiers que la nature a donnez à ces

Ifles (ont les Mangos , certains arbres qui pro-

duifent une efpece de grape , & d'autres arbres

qui produifcnt une efpece de Mufcades fau-

vages ou bâtardes. Ilscroidént dans le^bois , 2c

en très grande abondance.
,

T 4 Le
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Le M^vfo croît (iir un a:brc de la prof-

fcur du Pummitr. Les Mangoticrs du Fcrt

Saint George ne font pas fi gros. Le fruit n'en

eft pas plus gros qu'une petite pcchc ; mais

long & plus pe:ir tirunt vers le bout. Il cft jau-

nâtre quand il ell m.ur, fort plein de jus, d'une

odeur iïgrtablc , & d'un gouC excellent. P^n-

dant qu'il ert rendre ,on le coupe en deux mor-
ceaux , 8c on le confit avec du Tel & du vinai-

gre oij l'on met quelques gouffes d'ail. C'ctl:

une excellente (àuce , & dont on fait beaucoup

de cas. On Papellc Wlan^o jichar , car jlchar

fignifie jecroi, fnice. On fait aux Indes Orien-

tales , 8c fur tout à Siam 8c à Pegu de diverfes

fortes d'(L/fchar , comme celui qu'on fait des

tendres fommitez des B.mjhs 8cc. mais l'z^char

de Bamlfo 8c de Mango (ont les plus ufirez.

Ces Hang(^s e'toient meurs quand nous fumes là,

comme aulfi les autres fruits. Les preriiiers

ont alors une odeur fi délicate ,
- nous les

fenrions dans le fort des bois, pot que nous

fuHlons au dcfTous du vent quoique nous en

fujlJons fort ^ioî^nez , 8c que nous ne puif-

lions les voir. C'otoit en gt^neral de cette ma-

nière que nous les trouvions. Les Mangos font

communs en plusieurs endroits <\çs Indes Orien-

tales : Mais je n'ai jamais feu qu'il en crut de

fauvages que là. Ces fauvages quoique moins

gros que ceux que j'ai vu à j4chin ^ à Madtre

,

te au Fort Saint George , font néanmoins à tous

fguds aufll agréables que les meilleurs qui vien-

nent dans les Jardins.

L'arbre à grape a le corps droit , d'un pied

ou plus de Diamètre , avec peu de branches.

Le fruit vient par pelotons , 8c tout autour du

corps de 'l'arbre , comme le ^ack , le Durian ,

& le Cacao. Il y en a de rouge 8c de blanc-

^ A Ces

de
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Ces grapes retlcmblcnt fort aux grapcs que nos

vigiKs produiront , foit pour ia figure ou pour

la couleur j aulTi ont elles un goût de vin fort

Qgrcabic. je n'ai jamais vu de ce fruit que dans

Ks plus grandes de ces llle?. Les autres n'ont

ni arbres à godron , ni M^tigotiers , ni arbres à

grapes, ni Mufcadiery l'auvages.

La n6ix Mu(cade fauvage efl de la grofTcur

du noill'tier , à cela pre/ qu'il n'a pas tant de

circonférence. Les branches en font grofils ,

& le fruir vient entre les branches comme les

noifctes &'. autres fruits. Cette noix Mukade
Gi\ beaucoup plus petite que la véritable , &c aufli

plus longuete. Elle clt enfermée dans uno

goufTe deliév^ , & dans une efpece de fleur qui

entoure la noix dans la goufi'e. La Mufcade fau-

vage reflemble il tort à la véritable pour la figu-

re» que noui^ les primes* d'abord l'une pour l'au-

tre ; mais elle n'en 2. li l'odeur ni le goût.

Les animaux de ces Ifles font des Cochons,

des Lefards , ik des Guanos» 6c quelques uns

de ceux dont j'ai fait mention dans l'oviziéme

chapitre , qui reilemblent fort aux Ganos , il

ce n'eft qu'ils ne font pas ft gros. yv

Il y a de plufieurs fortes d'Oifcaux , "com-

me Perroquets, Perruches , Ramiers, 6c Pigeons.

Il y a aulTi une efpece de coqs 6c de poules

fauvages. Ils rtUcmblent fort à nôtre volaille

Domeltique à la pctiteflc prez , car ils ne forjt

pas plus gros qu'une CorneiHe, Les Coqs chan-

tent comme les nôtres, à cela prez que leur chant

ell beaucoup plus petit &. plus aigre. C*eft parce

chant que nous les trouvions dans les bois ou nous

les tuyions. Leur chair eft fort blanche 61 fort'

délicate. v<;--j!-fr<^ •;')? f*},"?.»». i^, .«^ 5|4J^>».•!ï.^'V. *t<^

Il y a qwantitcf dç coquillage, 6c abondance de
TortU€ verte.

..
K. ^^^ • ^"i ,;..,• •':.:Xvi

fi.
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Fuis que Poccafion fe prcfènte de parler en-

core de la Tortue , )e croi qu'il ne fera pas mal
à ^.opos d'ajouter ici quelques rai(bns pour con-

firmer le {Intiment où je fuis que ces animaux
paffent d'un lieu â l'autre. J'ai dit dans le.

Chapitre cinqiiie'mc que les Tortues abandon-

nent les lieux ©ù elles trouvent ordiîiairement

leur vie , pour aller pondre dans des lieux hisn

8c principalement à l'Ifle de TAfcen-

Depuis que ce chapitre eft imprime' j'ai

parle' à des gens qui croient que le tems de pon-

dre érant paffe * elles ne quitren' jamais les lieux

)ii elles ont pondu , mais fe tiennent dans U
Mer aux environs de l'Ifle 5 ù quoi je re 'rou-

ve aucune probabilité ; car elles n'y ont aucune
nourriture, comme ;e pourroîs le montrer bien-

tôt , & particulièrement en difant , que la Mer
des. environs de l'Ifle de rAfcenfion eft fi pro»

f )nde , qu'il n'y a qu'un (èul endroit où Von
puille moLÎilkr , & qu*il n*y a pas à ctt endroit

h moindrf figne d'herbe. En ef^t le plomb de

r.^itre (onde n'amené jamais d'herbe ni bonne
ni raauvajfe de ces Mers piofondes , mais feu-

lement du fable, & choies pareilles. Mais quand
on convwndroit que les T(;rtués y ayent dequot

fivrc ; j'aurois encore raifon de croire qu'elles

ay demeurent pas i car le tems de pondre

€fant patîe on n*y en voit aucune: Or par tout

4*:^^ elles font» vous les voyez fbrtir la tête hors

de l'tau pour refpirer une fois en 7. ou 8. mif

;iute8, ou tout au plus en lo.. ou 12. Si l'oa

confîdere flulement qu'i4 y a certaines fiifons de

l'année où le poiflbn pafle d'une Mer â l'autre,

on ne trouvera pas étrange <|u.' la Tortue chan-

ge d'habitation , puis que ks oif^aux ont aulli

ieur faiCon pour fe tran^or-tôr d'un lieu à Tau-

txe. .. - .- i,.'* -, -' •
'^v/i^: *:*i^-

*'
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Ce5 Ifles font afîez bien arrofées par de petits ruif-

feauxd'eau douce, qui coulent abondamment dans

h Mer durant lo. mois del'annce. Ils commen-
cent à tjrir vers la fin de Mars, &. a» mois d'Avril

il n'y a d'eau que dans les fofles profondes : mais

il y a des lieux où l'on peut creufer des pui^. Au
mois de Marque la pluye vient, la terre eft encore

pleine d'eau, 2c les ruiiltaux reprennent leur cours

dans la Mer.

Ces Ifles font très-commodément fîtuées pour

aller & pour venir fur la route du japon , de la Chi-

ne, de Manila, deTonquin, de laCochinchine, Ôc eu

général de tous leslieux de lacotelaplusOrientslq-

du Continent de l'Inde, fuit qu'on paffe par le Dé-
troit de Malacca > ou par celui de la Sonde entre Su-

matra 5c Java. Il faut pafïerà l'un ou à l'autre dé
ces Détroits, en venant de i'E'îropc ou des Indes

Orientales , à moins que de «ouloir faire le tour de la-

plupart des 1 (les de l'Inde Orientale, comme noue

fimes. En cas de befoin on peut s*y rafraîchir , &
fe pourvoir fort commodément de tout ce dont on

a befoin; 6c outre le neceflTaire ordinaire on y trou-

ve des Mats , des vergues, de la poix , 8c du Godron.
Ce fcroit encore un lieu bien commode pournego-r^

rier dans le pays voifin de la Cochinchine. On pour^

roit y bâtir un fort pour mettre un compîoir à cou-

.

vertd'infulte, & aiTeurer particuîieren'.cnt le havre:

qui peut être bien facilement fortifié. Cette place

étant donc fi importante à tous égards , & d'ailleurs*

fipeu connue, j'enai mis icileplantelquejeletirai>

durant lefejour que j'y fis.

Les habitans de cette Ifle font Cochinchinois^

d'origine à ce qu'on nous dit , car il y avait un
homme qui parloit bon Malayani langue que

-

BOUS commencions à écorcher , 6c que quelques uns -

de nous parlaient aflez bien dutemsque nousc'tioni-

à Mindana», Le HAalayantù. le langage ordinaire

T 6 dont'

'
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dont on fe (lit dans le commerce , quoique ce ne
ibit pas la langue naturelle du pays , la Lijiju,^

Franca tftant celle de la plupart desiflesde l'Inde

Orientale, je croi que c'eft aufii la langue vul-

gaire de Mal/rcca , de Sumatra , de ^ava , & de
liortieo : Mais à Celebes , aux Ifles Philippines,

& aux nies à Epiceries on n'a ce fcmble emprunte
cette langue que pour le négoce.

Les Infulaires de Ptilo Cow.^ore font petits , aflla

bien formez dans leur petite taille , éc plus baza-

nez que les hiindanaymis. Ils ont le vifage lon-

guet • les cheveux noirs & li^ , les yeux petits

& noirs I le nez d'une grofTtur médiocre, êcaflez

clevé > les lèvres rninces, les dents blanches, êc

la bouche petite. Ils font fort polis, mais ex-

traordinairement pauvres. Leur principjl em-
ploi cft de tirer le jus ans arbres dont j'ai fait

la delcription , & dont on fait le Godron. Ils

la gardent dans des baquets de bols, & quand

ils en ont leur charge ils le tranfportent à la Co-

chinchine qui eft leur pays materne). D'autres

^'occupent à prendre des Tortues. Ils en font

fcouillir le gras pour en tirer l'huile qu'ils tran-

iportent en leur pays. Ils ont de grands filer^-;

à larges mailles p nir prendre la Tortue, Lts^

Jamaïquains qui font le même métier en ont

auflî de tout lanblables j & je n'en ai jamais

vu de même que dans la Jamaïque & à Pulo-

t^ondore.

Les Infulaires de CmdQ^e font lî libéraux de

leurs femmes , qu'ils les menoient à bord , & nous

iss ofroient , 8c plufieurs des nôtres en tcnoicntà

loiiag^potir peu de chofe. Cette coutume eft en

ivfàgechez pluliturs narions des Indes Orientales,

rpmme à Pegu , àSiam, à la Cochinchine, & à

C^'anibodic à ce qu'on m'adir. Je fai aufir qu'elle

sil en uOge a Tgnq^uinj, Car j'y ai fait un voyai;a

», i

,.»*'
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depuis i & la plupart de nos gens curent des fem-
mes à bord dur..nt toutletemsquc nousy demeu-
râmes. Nos Marchands, Faveurs, & Matelots

qui demeurent en Afrique fur les cotes de Guinée

ont auflî des Negrcfles. On regarde cette cou-

tume comme un efet de la politique. Car les

perfonnes les plus diftingucesofrent leurs filles aux

principaux Fadteur^ & Capitaines d^ vaifTcaux ;

hs Mandarins ou Nobles Çmt la même chofe à

Tonquin. En Guinée les Rois mêmes ofrent leurs

femmes , 8c enga(»ent les gens par cette al-

liance à une amitié plus forte & plus folide.

S'il arrive quelque demc'lé en fait de commerce
ou d'autre chofe, capable de porter les Originai-

res à s'en venger par une perfidie, à quoi ces na-

tions payennes font fort fujettcs , ces Dalilas ne

manquent pas d'en avertir leurs Amans , & de

faire cchoiier par ce moyen les deflèins de leurs

Compatriotes.

Ces peuples font idolâtres; mais je ne (ai point

quel Qi\ leur culte. 11 y a par ci par là dans la grande

llle quelques maiions & plantations , & du coté

du Midi un petit village où i) y a un petit Tem-
ple d'idoks où l'on voit l'image d*un Eléphant,

qui a environ cinq pi ^^ de haut , & groffe à

proportion , placée à uu des bout-; du Temple.

11 y a auffi de l'autre coté un Ct^ival de moindre

groflTeur. Ces deux idoles ont tour s ueux 1 tcta

tournée du coté du Midi. Ce Temple cft bu i5c

médiocre, ba'"i de bois 3c couvert de chaume corn

me les mailbns , qui font fort médiocres.

Les images du Cheval 8c de l'Hlephant {xint les

idoles les plus fréquentes que j'ayc remarque dns
les Temples de Tonquin pendant que j'y /a-

gé. Il y a aufll d'autres images de béres , d'oi-

kîux , 8t de pi i (Tons. Je ne me f^uvi^^ns pas d'y etr

&j/Qir« vu lUicunc de forme hum^^iiinet ni aucune autre

»i -'^ re-

I
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itprefeotation monftrueu(è de la nature oe cellt»

que j*ai vu chez les Chinois. Les Matelots ou Mar-
chands ChrnofS qui (ont en très-grand nombre fur

ces Mers , ont fur leurs vaifTeaux en qudqucîendroit

qu'ils aillent* des Idoles tout à fait hideufes , a-

vec des autels» 8c des lampes allunnees. Ils em-
portent ces idoles quand ils vont à terre j & outre

celles qu'ils ont en commun , ' hacun en a une

chez foi. J'ai vu certains jours de foL-mnite , où
leur Bonzes ou prêtres portoient leurs pleines

mains de papiers peints , qu'ils bruloient avec be-

aucoup de ccremonie , & avoient grand foin qu'il

ne s'en fàuvât pas un feul morceau. Le même
jour ils tuèrent une Chèvre qu'ils avoient engraif-

{ée un mais avant.' Ils la facriBerent à leur Idole ,

Taprcterent enfuite & s'en régalèrent. Je leur ai

vu faire cela à Tonquin , où je fus en même
tems invité à leur régal : à Bencouli dans l'Iile

de Sumatra ils envoyèrent une e'paule de la Chèvre

ficrifie'e aux A nglois qui en mangèrent, &me{b-
Jiciterent d'en manger; mais je n'en voulus rien

faire.

Du tems que i'etois à Madère ou Fort faint

George, je remarquai que les idolâtres des Faux-

bourgs célébrèrent une grande ceremoniexlurant

plufieurs nuits confecutives. Les hommes & les

fi'mmes tous bien ve'rus firent en grofTe troupe

une proceflion folemnelle avec àes Torches allu-

mées, portant avec eux leurs idoles. Je n'ai point

fceu ce que cela fignifioit. Je remarquai qu'ijy

en avoitqui portoient de l'huile pour rafraichir leurs-

lampes , & leur faire jeiter plus de lumière, lis

commencèrent leur tour vers les onze heures de

nuit, 8c après s'être promenez gravement dans les

rués jufques à deux ou trois heures du matin, les

principaux de la proceffion portèrent leurs idoles

dans leur Temple avec beaucoup de cérémonie,

^ je
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êc je vis far tout qu'il y eut des Femmes qui en*
trcrent dans ie Temple. Leurs idoles ^toient di-

ferentes de celles de Tonqoin , deCambodie, &c.
£t ^toient de forme humaine,

l'ai déjà dit que nous arrivâmes à ces 1 fies le 14^

de Mars 1687. Le lendemain nous cherchâmes

un lieu propre à nous caréner, dcle i5. nous en-

trames dans le havre, où nous nous préparâmes à

mettre notre vailTtau en caréné. Les uns furent

occupez à couperdes arbres pour en (cier des plani*

ches, d'autres à défoner le vaifleau , & d'autres

enfin à bâtir une maifon pour y mettre nosmar-
chandifès » 8c y faire travailler nos Voiliers. Les

païfans vinrent nous voir, & nous apportèrent des

fruits de l'ifle, des Cochons, Se quelquefois àes

Tortues , que nous prenions en troc pour du Ris »

dont nous avions un vaifTeau chargé que nous avions

pris à Ntanila. Nous achetâmes auflî bonne quan-

tité de kur liqueur à poix que nous fîmes bouillir»

& dont nous nous fervimes pour Godronner le

bas de nôtre vaiffcau. Nous la mêlâmes avec de I»

Chaux que nous fîmes là, & en compofames uit

corps qui s'attacha fort bien. ^ '' « '>^^ -

Nous demeurâmes dans ce havre depuis îe I5,

de Mar&jufqu'au i6 d'Avril, 2c fîmesdurantce

tems là un nouvel afTortiment dévoiles de laroii'c

qui fe trouvoit dans le vaifTeau que nous avions pri %
Nous coupâmes un grand hunier par precautioa

pour nous en fervir en cas de befoin , & fciames des

planches pour doubler le fond de nôtre vaifTcau ,.

car nous ne l'avions pas tout doublé à Mwânnao^

Nous déclouâmes donc les vieilles planches qu&
nous y avions laifTées y h en mimes de neuves.

Durant le fejour que nous fîmes là, il mourut
deux de nos gens qui avoient é\é empoiibnncz â
Mindanao. Ils nous le dirent de's qu'ils fe (èntirent

empoiTonoez^ fit avaient toujours langui depuis.

Notre

J
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Notre Chirurgien les ouvrit fclon leur déiîr avant

qu'ils fudênt expirez, & leur trouva leFoyenoir,

léger , Se fec comme une pièce de Liège.

Nos afaires étant faites nous laifTames le vaifTeau

Ëffagnol que nous avions pris à Manila , Si la plus

grande parti.* du Ris fans en retenir qu'autant que

nous en avions befoin s Se le hj- nous fîmes voile

pour le lieu où nous avions d'abord mouillé du

coté du Nord de Plile. Nous n*y allions que pour

faire de IVau ; car il y avoit un gros ruiiïlau la

première fuis que nous y fumes • Se nous nous

imaginions qu'il y (èroit encore; Mais il fe trouva

qu'il étoit à (te à la re^rve de quelque» folTes où

il y avoit deux ou trois mu idi> d'eau. Nous cou-

pâmes donc d'abord des Bambous dont nous fi-

mes des goutieres par ie moyen defquelles nous

condui^mes l'eau jufqu'à la Mer, en la prenant

dans des vaifTeaux, Se la jettant dans cesgoutieres

ou baquets. Nous en conduit mes ainfi prez de

demi mille» Tandis que nousfiifion. fiu , le Ca-

pitaine Reed engagea un vi«:i)lard , habitant de

cette lue ., Se le même que j'ai dit qui par-

loit Maiayan : à nous fervir de piiote jufqu'â

- la Baye de Siam ; Car il nous avoit fouvent dit

qu'il connoifioit bien le pays v Se qu'il làvoit en

ce pays ià des Ifles où dtmeuroient des pê«

cheurs qui nous fourniroient du poiflbn falépour

manger en Mer. Car nous n'avions que du Ris.

Le Monfon Oriental n'étoit pas encore paflfé,

audi fut-il reiulu que nous ferions encore là quel-

que fcjour, 8c qu'enfuite nous profiterions du com-
mencement du MonCoa Occidental pour retourner

à Siamla. -=^- ---:.-.- -1 .c. '.'^ :.... ,...:-,„

-^ Le 2 1. d'Avril nous partîmes de PuhCondore

pour la Baye de Siam fjifant routeàrOiieft quart

de Sud. Le tems eroit beau , & k vent Eit Nord-

Ell & railonn^bkment furtv^;,;vft ^^ 3[3li>îls.-*f|ii '
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' Le vingt troifieme nous arrivâmes à PuIoUby,
ou Iflc d'Ubi. Cette Ifle eft à environ 40. lieiits

à rOueft de Ptdo Condore. Elle ell fituée pre'cifé-

mcnt ù l'entre'e de la Biyc de Siam à une pointe

de terre du coté du Sud-OiiL^ft qui forme la Baye,

je veux dire la pointe de Cambodie, Cette Ifle a

environ (cpt ou huit liciies de circuit , & le pays

en eft phis é\Qwé que de toutes les autres Ifles de

PulO'Conâore. Vis à vis de la partie Méridionale

de cette Ifle il y en a une autre petite éloignée de

la grande de la longueur d'un Cable. L'Ifled'U-

by eft fort boifee , 5c a de bonnçs eaux au Sep-

tentrion où l^on peut mouiller: Mais le meilleur

ancrage çft du coté de TOiient vis à visd'une petite

Baye ; après i^uoi vous avez la grande Ifle à vôtre

Midi. 'M^fc^ ,'-•-' /^"•'. vu »;,::;• ;'•.''
- in^:-

Nous trouvâmes à l*Ifle d'Uby deux petites

barques rhargées de Ris. Elles étoient de Cam-
bodie , d'où elles étoient parties deux ou trois jours

avant, 8c avoient touché là pour y prendre de

l'eau. Ces pays ne fe nourrilTent en Gênerai

que de Ris , 8c on le tranfporte par Mer d'un

lieu à r.îutre, comme on fait le bled en ces pays

ici. Car il y a des pays qui en produifent plu»

qu'il n'en ftut aux habitans ; ainfi l'on envoyé

ce qu'on a de trop dans les lieux où il y en

peu.

Le 14. nous arrivâmes îi la Baye de Siam. C'eft

une large & longue Baye de laquelle au iTi bien que

du Royaume de ce nom je n'ai maintenant

que peu de chofè à dire , par ce que j'aidef-

fein de parler plus amplement de toute cette

côte , je veux dire de Tonquin , de la Cochinchine •

de Siam , de Champa , de Cambodie t 6c de

Malacca , qui compofent la plus grande partie

du Continent Oriental de l'Afîe , fitué au Midi

de la jChine.- Mais 11 )e le fai fois dans le cours de

ce

ii:

l! .
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ce voyage , ce volume devicndroit trop gro? ; ainfi

j'aime mieux donner feparement la relation de ce

que i'en fâi ou que i'en ai appris , enlémble des
pays vol fins de Sumatra, de Java , &c. où i'ai t'ait

quelque feiour.

Nous descendîmes dans la BayedeSiamiufques
à ce que nous arrivaHions aux Ifles dont nôtre

pilote de Pulo Condore nous avoit parlé , fitucfes

au milieu de la Baye. Quelque bon que fut nôrrti

pilote il ne laiila pa<; de nous traire échuutr j ccpen*

dant nous n'en eûmes aucun dommage. Le Ca-
pitaine Rced fit décente dans ces liles , & n'y trou-

va qu'une pt^tite ville de pêcheurs» mais point

de poinbn à vendre: Ainii nous nous en retour-

nâmes auffi peu chargez que nous étions ve-

nus.

Le tems étoit encore beau, & le vent fort pe-

tit; mais comme nous avions Ibuvent calme, nous

ne revinmes à IMfle d'Uby que le 15. de Mai.

Nous trouvâmes à l'Orient de cette Ifle deux vaif-

féaux à l'ancré Ils étoient chargez de Ris , 6c

d'une certaine compulition dont les |aponnois fe

fervent pour vertîir kurs Cabinets. Un de ces

vaifTeaux venoit de Cbampa , & ctoit deQiné pour

la ville de Maîaga qui appartient aux HoUandois

qui l'ont priiè aux Portugûs. Cela montre que

les HoUandois negotient à Champa. Ce vailTeau

étoit fort propre , le bas fort net & fort propre-

ment blanchi de fuif. 11 y avoir environ quarante

hommes armez de fibres, dépiques, 5c de quel-

ques canons qui tournoient fur unefourchete. Ils

étoient idolâtres , natifs de Cambodie ; gens extrê-

mement vifs, (bciables, hardis, les plus propres

& les plus entendus aux afaires de la marine , que

tous ceux que j'ai connu dans tous mes voyages.

L'autre vaifTeau venoit de la rivière de Cambodie

,

& alkût au détroit de Malsga» lis avoient tous deux

rc-
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fclachc parce que le>s vents d'Oueft corrrmcn»

coient à fouflcT} 6c comme ils luur ctoient con*

traires cela les avoir un peu retarde z.

Nous racuil lames aulTi du coté de l'Orient dans

le dcfleîn d'y prendre dcl'cau. Pendant que nous

fumes là, nous eûmes de gros vents de Sud-Oiicft ,

ti des courans viokns qui venoicnt precifcmsnt à

l'oppofitc du Vent. Plus le vent étoit furieux ,

plui le courant qui lui étoit oppofédt:venoitvio«

knt Cette tempête dura jufqu'au ao. qu'elle corn»

mença à diminuer.

Le 21. de Mai nous fîmes voile de la pour

Pub Condore. Nous renconti ^mes chemin faifant

un gros vaiiTeau qui v^noit de Païimbam, place

fituee dans Tlfle deSumur ^. Il étoit charge de

poivre qu'il y avoit acheté « fit qu'il portoit à Siam :

Mais le vent étant fort, il n'ofa pas entrer dans U
B ye , 6c vint avec nous à Puk Condore , où nom
mouillâmes enlemble la 24 de Mai. Cevailléau

étoit bâti à la Chinoife, 6c plein de petites cham-
bres ou (êparations comme nos bateaux de pc urs.

J'en ferai la defcription dans le Chapitre ft ant.

Le Capitaine Reed envoya un Canot à bord pour

fàvoir d'où venoit levailTeauj &;commeillepre-
noit pour un Malayan > il donna ordre à fes gent

de n'aller point à bord , parce que les Malayans paC-

fent pour des gens determinei, 6c que leurs vaif-

feaux font d'ordinaire pleins de monde qui ont tous

des "^vonnetcs ou petits poignards au coté. Le»

z. . ne fongeans pis aux ordres de leur Capitaine «

allèrent tous à bord â la referve d'un feul qui demeu-
ra dans le Canot. Les Malayans au nombre d'en-

viron 20. voyant les nôtres armrz, 6c croyant qu'ils

venoient pour prendre leur vaifleau , tirèrent

leurs poignards à un certain fignal , 6c poignardè-

rent cinq ou lix ^ç nos gens avant qu'ils feuflent

dequoi il s'agifToit. Le refte fauta hors du bord »

les

I

1

J
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les uns dans le Canot» 8c les autres dans la Mer,'

& s'en retournèrent par ce moyen. Entre ceux
qui fautèrent dans la Mer il y eut entr'autres un
nommé Daniel Wallis qui n'avoit jamais feu nager

ni avant ni après Tavanturc , & qui nagea fort

bien dans cette occafion , & môme allez long-

tems avant qu'on put le tirer de l'eau. Le Canot
(ftant de retour» le Capitaine RcedeA' équipa deux
autres, &c les envoya pour fe venger àes Mala-

yans • Mais ceux ci les voyant venir firent un
trou au fond de leur vaifleau , & fe fauvercnt d

icrre dans leur Chaloupe. Le Capitaine Reed
les fuivit > mais ils fuirent dans les bois Se fe ca-

chirent. Nous demeurâmes là dix ou onze jours,

parce que le vent fut grand durant tout ce tems

là. Durant leftjourquenousy fimes, nôtreChi-

rurgijL'n fut à terre dans le deflein d'y demeurer :

Mais le Capitaine Reed envoya des gens qui le ra-

menèrent. J'avûis la même penfee , & j'aurois

cftcf auiït à terre , mais je voulois attendre un
lieu plus commode. La dernière fois que nous

allâmes à bord à ^[wdanao ni lui ni moine {avions

rien du cmplor qu'on avoit fait de laiffer le Ca-

pitaine Swan , & (le s'enfuir avec le vaifleau : Et

comme nous erions las d'e'tre avec ces furieux,

nous voulions nous dérobi.r d'eux , & choifir

quelque endroit où nous puflions pafllr â un

Comptoir Anglois. Il ne nous arriva pas d'autre

chofe de confequence pendant le fejour que nous

fimes la. , , ...

y
.,-;vv^v

n^

^ •.s r-/ i i

r' >*= • •( Il
i

' ri •
i: i ''•ft i

('

i»i ^

CHA.



Autour du Monde. 453

CHAPITRE XV.
. •< . t » < •

Ils partent de Pljle de (^ondore dans ledcjfcin

d\ilier a Manila , mats les vents les chaf-

. fent de cette Iflc & de Plflc de Prata, &
hs portent fur la cote de la Chine. IJlede

faint fean fnr la cote de la province de

Gcinton é?« Quangtung 5 Son terroir, er

ce cjH^elle produit. Cochons de la Chine

&c. Ses habitans. Les Tartares contrai^

; gnent les Chinois a Ce couper les Cheveux
,

leurs habits , & les petits pieds de leurs

femmes. Porcelaine^ racines. Théde la

Chine drc. Fillage de Vifle defaint fean ,

culture du %is. Htflotre d^une pagode

,

^ OH Temple d^tdole des Chinois
, c^* d^une

image. Des gros vaijjèaux des Chinois,

& de leurs agrets. Ils quittent l'elfe defrint

fean & la cote de la Chine. Tempête

d'une extrême violence. D'une lumière

ou Météore cfui paroit dans les tempêtes,

Jfles Pifcadores proches de Formofît.

Cjarnifon de Tartares , & ville des Chi-

nois fur une de ces Ifles. Ils mouillent

dans le havre prez. de la Garnifon desTar-

tares , çjr traitent avec le Gouverneur.

d'Amoy dans la province de Fokicn , &
de Maciio ville Chinoife & portugaifi

"^
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^rez de Quaungtung^^w//^ Chtne, Des
habits (y de la Suite d'un OjicierTartare,

Prefent des (Chinois , leur excellent bœuf,

Samciu forte d'Arack des Chinois , &
Hocciu efpece deMum . Des drfiches oh

on U met. De Pl/le de Formofâ, &des
cing IJles auxcjuelles on donne le nom d'^0-

Yange , de ^J^onmouth , de Grafton , de

.> Bachi, d^ d^I/les de la Chèvre. Des If.

' les de Bachi en General. Digrefjlon an

'" Pv^^ ^^ dtferentes profondeurs de la Aier

• prez^ des terres hautes ou baffes. Terroir^

fruits , & animaux de ces IJles. 'Des

habitans & de leurs habits. Bagues d*un

métal jaune qui reffemble a Por, AIai~

fons bâties fur des précipices remarquables.

Leurs bateaux & leurs emplois. Leurs

alimens. peaux , entrailles de Chèvres

^

(^c. Locufles fiches. 'Bachi ou liqueur

faite de cannes de fucre. Leur langue
^

leur Origine, leurs lances, & leurs cotes

de Bujies. Ils n'ontm idoles^ ni Gouver^

nement civil. Ils enterrent un homme vi"

. vant le prenant pour un voleur. Leurs

' femmes, leurs enfans , & leur ^économie.

Leurs mœurs , la manière avec laquelle

ils reçoivent les Etrangers , & leur com^

merce. Leur premier entretien & troc

' avec ce peuple. Leurs courfes entre ces

IJles y leur jejour , & les provijîons qutls

;;. font_
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font pour le départ. Ils fom emportez^par

une violente tempête , & reviennent.

Bonté des naturels du pays a l'égard deJîx

de lenrs hommes cjHtlsy laijferent. De-

conrageTi par ces tempêtes , ils abandonnent

: le dejfein d*aller croifer k la hanteur de

Màmhpof^rlevaipafi d'Acapulco, &
prennent la refolntion défaire le tour du

Cap (omorin^ & de paffer dans la Mer
roHge.

^v

AVrés avoir fait eau , coupe nôtre bois , &
mis nôtre vaifleau en tftat de navigcr pen-

dant que les gros vents avoicnt duré , nous pro-

fitâmes du premier l>on vent qui fe prefenta pour

faire voile du coté u j lûanih. Le 4. deJuin 1 687.

nous partimes donc de PuloCondore , avec beau

tems & un vent frais de Sud Oiieft. Levaiffsauà

poivre charge' pour Siara demeura là en attendant

un vent d'Efti mais un des hommes de fon équi-

page, qui étoit une efpece de Métis portugais vint

à bord de nôtre vaifleau , & y fut reçu en confî-

deration de plufîeurs langues du pays qu'il favoir.

Le vent ne demeura Sud Oiitft que vingt- quatre

heures, ou un peu plus, & puis devint Nord , 8c

Nord-Eft, l*air s*etant extrêmement éclairci. En-
fuite il tourna à TEd , & demeura entre E(l 3c

Sud Ëd pendant huit ou dix jours. Nousnelaif-

fions pas neantmoins d'aller à vent contraire, e(^

perant tous les jours que le vent changeroit , parce

que ces vents là c'etoient point l^s vents de la

faifm.

Nous avions peur alors que les courins ne nous

trompaiTent , & ne nous portallënt fur les f >nds

bas
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hàs de Pracel dont nous n'étions pas éloignez, &
qui étoient au Nord-Oueft i mais nous gagnâmes
l'Eft fans en voir rien, non pas même !c moindre

iigncj cependant nous nous foutinmes du mieux que

nous pûmes au Nc;rd de la route que nous nous

étions propofee : Mais les vents ctant toujours Eft

,

rious defefperames de gagner lAamïa , & commen-
çâmes à former de nouveaux defleins , dont le rcful-

tat fut de vifiter l'Ifle de Pratat qui eft à environ

20. degrez4o minutes de latitude Septentrionale,

& dont nous n'étions pas alors fort e'ioignez.

C'eft une petite Ifle bafle , toute environnée de

rochers à ce qu'on dit. Elle eft fur la route entre

Manila &c Quavgtungy ville Capitale d'une province

de la Chine,. & place de grand commerce, fituee

de manière que les Chinois craignent plus les ro-

chers dont elle eft ent jurnée , que les Efpagnols

ne craignoient a-itrefois les Bermudcs : Car plu-

sieurs de leurs gros vaifTeaux venant de Manilas'y

font perdus , & avec eux quantité de trefors , com-
me nous l'apprîmes de tous les Efpagnols aux-

quels nous parlâmes en ces pays là. Ils sous di-

rent auffî, que la plupart des équipages s*etoient

noyez dans ces naufrages, 8c qu^les Chinois n*y

ctoient jamais allez pour tâcher de retirer lés ri -

chefTcs qu'ils y avoicnt perdues i de peur de s*y

perdre eux mêmes. Mais le pcril duliçunenous

rebuta point, Car nous refolumes d'en courre les

rifquer, fi les vents nous le pcrmcttoient; &nous
fîmes route de ce cote' là , durant cinq ou fix jours:

Mais enfin nous fumes forcer d'abandonner ce

deflcin faute de ventj Car les vents de Sud- Eft

continuant nous emportèrent fur les côtes de la

Chine.

Nous ne vîmes terre que le 15. d'Avril j & fu-

fant route du coté de la terre , nous mouillâmes le

même jour au Nord-£ft de Tifle de laint Jean.

Cette
')
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. Cette Ifle eft à 22. degrez 30. minutes de la-

titude Septentrionale , fituéer fur la côte Méridio-

nale delà province de Quangtung ou Canton dans

la Chine. Elle tù. d'une hauteur paffâble , aûkz

unie. Se le terroir afTez fertile. Elle eft compo-
fee en partie de bois , Se en partie de Savanas

ou pâturages pour le bétail. Il y a quelques ter-

res labourables qui produifent du Ris. Les bords

de ride font boifèz , Se fur tout du coré de la

grande Mer. Le milieu eft de pâturages bons 8c

herbeux , m^lez de quelques bois. Les terres cul-

tive'ej font baiTes Se humides , Se produifent d'a-

bondantes récoltes de Ris , le (èul grain que j'y

aye vu. Les animaux domeftiquts qu'il y a dans

cette Ifle ibnt des Cochons» des Chèvres, des

Bufles , Se quelques Taureaux. Les Cochons
{ont rous noirs , ont la tête petite , le cou court Se

(fpais t le ventre gros , Se touchant ordinairemt^nt

a terre. Se lesjambes courtes. Ils mangent peu. Se

font néanmoins fort gras pour la plupart , apparem-

ment parce qu'ils dorment beaucoup. Les Oifè«

aux domeftiques font des Canards , des Coqs, 8t

despoules, je n'yai vu que de petits Oifeauxfau-

vages.

Les infulaires /ont Chinois , fujets de la cou-
ronne de la Chine , Se par confequent des Tar-

tares à l'heure qu'il eft. Les Chinois en gê-
nerai font grands , droits , Se peu chargez de
graiffe. Ils ont le vifage long, Se le front haut,

mais les yeux petits. Leur nez eft aflez large

,

Se élevé dans le milieu. Leur bouche n'cft ni

grande ni petite. Se leurs lèvres font afîez déliées.

Ils font d'un teint couleur de cendre, Se ont les

cheveux noirs. Ils ont peu de barbe , mais cel-

le qu'ils ont longue i car ils s'arrachent le poil »

Se n'en laifTcnt venir au menton que quelques

uns fort longs , éparpillez par ci par là , dont ils

«fij.

'0.
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{e font grand honneur. Ils les peignent (buvcnt

,

& l€S nouent quelquefois. Ils ont aulTi à chaque co-

lé de la lèvre fuperieure de longs poils qui reflem-

blent à des mouliaches. Les anciens Chinois efli*

moient fort leurs cheveux, qu'ils laiflôient venir fort

longs, & les dcjtournoientfoigneufennent derrière

avec la main : Enfuite ils les cntortilloient autour

d'un poinçon t & Its jettoient derrière la tête; ce

qui fe pratiquoit par l'un & par l'autre fexe. Mais

après que les Tartares eurent conquis la Chine, ils

oterent aux Chinois de vive force cette coutume
dont ils croient (î entêtez. Au0î cette injure leur

fut elle plus fenfible que leur fervitude , & fut caufè

qu'ils fe rebellèrent j Mais ayant encore ete vaincus

,

ils furent forcez d'abeïr} & ils fuivent encore au-

jourd'hui la mode des Tartares leurs vainqueurs , Ce

rafent la tête , 8c ne laiflent qu'un toupet que les uns

Roiient, 6c que les autres lailTent pendre au {H long

êc auHî court qu'il leur plair. Dans les autres pays ils

obfervent encore leur ancienne coutume; mais à la

Chine fi l'on en trouvoit quelqu'un qui portât les

cheveux longs , il en perdroit la tête. Plufîeurs

Chinois abandonnèrent leur patrie à ce qu'eux mê-
mes m'ont dit , pour ne pas perdre la liberté de por-

ter leurs cheveux.

Les Chinois n'ont ni Chapeaux , ni Bonnets , lîi

Turbans ; mais quand ils foi tent,ils ont à la main un
petit para-{bl qu'ils tiennent fur latcte pour fega-

rentir du ibleil ou de la pluye. S'ils ne vont pas loin,

ils Ce contentent de prendre un grand Ëvantail de

papier ou de foie fait comme ceux de nos Dames;
audîenfait'OnvenirplufîeursdelaChine. Chacun

a fon Ëvantail dont il fe couvre la tête , s'il n'a pas

de para fol , ne fut il quedion que de travcrfer la rue.

L'habit ordinaire des hommes ed une cafaqueSc

un haut de chauffe. Ils portent rarement des bas ;

mais ils ont des foulicrf, ou pour mieux dire des pan-

tou-
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toufles. Les fouliers d'homme font fûts diverfe-

ment. Les femmes ont les pieds fort petit* 5 8c

par confequcnt leurs fouliers le Corn aufli. On
îeurlieles pieds dés leur enfance aulTi fort qu'elles

le peuvent (bufrir; & d^s qu'elles peuvent mar-

cher jufques à ce qu'elles foient en âge de ne plus

croître , on les leur bande tous les foirs. On
en ufe ainfi pour les empe'cher de groHir parce

qu'ils regardent la petiteflfc du pied comme une
grande beauté. Mais cette ridicule coutume leg

prive en quelque manière de Tufage des pieds

.

& au lieu de marcher elles vont en chancelant:

autour de leurs maifons , 8c retombent inconti-

nent , réduites qu*elles font par manière de dire

à demeurer alTifes tout le tems de leur vie. El-

les fortent rarement, & l'on croiroit volontiers

comme quelques uns ont fait , que Tentctcment

des Chinois pour une coutume li déraifonnable

a e'ré une rufe des Jl«ris pour empêcher leurs

femmes de courir , èc de fe rejoUir enfemble»

6c pour les retenir au logis. Elles font tou-

jours clouées à leur ouvrage , & habiles à l'aiguiU

le, dont elles font plufieurs curieiTes broderies»

6c même leurs fouliers. Mais il qu;.^lque Etran-

ger veut en emporter à caufe de la nouveauté,

c'dl une grande faveur qu'on lui fait quand on
lui en donne une paire , fupofé même qu'il en
donne deux fois plus qu'ils ne valent. Les pau-

vres femmes vont dans les rues 8c au marché
avec beaucoup de peine (ans bas ou fans fou-

liers. Celles ci n'ont pas befoin d'avoir de petits

pieds , étant comme elles le font obligées de
gagner leur vie. , 7

Les Chinois de l'un 8c de l'autre fexe font

fort ingénieux , comme il paroit par les curioii-

tés qu'on apporte de la Chine, 8c fur tout par ta

Porcelaine. Les Ëfpagnols de îAanila que nous

V a pri
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primes fur la côte de Luçon me cJ'ircnr, que
cette marchandilè fc fait des coquilles de Lima-

«j'on de Mev qui refTcmblent par le dedans à la

lîiere de la perle. Mais le Portug:iis dont on vient

deparkr, qui a demeure' à la Chine, & qui parle

fort bien 6c le Chinc^is, & les langues voifines,

m*a dit c]u*on faifoit la Porcelaine d'une terre fine

qu'on tire dans la province de Qnavgtuvg. Je
m'enfuis fouvent informa > & n'ai jamais pu avoir

faîiîfadion; mais j'oubliai de m'en. informer du

tems que j'étois fur la cote de Quafigtutig, Les Chi-

nois font aufli de fort beau vernis , & de bonnes

raarchandifcs de foie, & font curieux en piinture

&enfculpture. ' * '

"

La Chine produit quantité de petites denrées ,

& fur tout abondance de racine de Quinquina

mais cette marchandife fc trouve aufli en d'autres

pays , car il en croit beaucoup à la Jamaïque , par-

ticulièrement à Sïxjîem Mile Walck , & dans Ja

Baye de Honduras. On y fait beaucoup de fu-

cre , 8c on en apporte grande quantité' de Thé,
qui eft fort en utageences pays la , & la boillbn

ordinaire de Tonquin & de la Cochinchine.

Les femmes font affifles dans les rues i & ven-

dent aux paflans du Thé tout chand 8c prêt à

boire. On l'appelle Chau , & les plus pauvres

en boivent. Mais à Tonquin 8c dans la Cochin-

chine le TÏié n'eft ce fembic ni auffi bon , ni

d'un aigret auflî agréable , ni d'aufiTi belle cou-

ieur , ni n'a autant d« vertu qu'à la Chine: Car

i'en ai beu en tous ces pays. Peut être cela dt'pcnd-

ilde la manière de le faire > car je n'en ai jamais

fait moi même. Il eft fi rougeatre , qu'on dî-

roit qu'on en a fait de la deco<5tion , ou qu'ilae'té

garde long- tem? .• Cependant on m'a dit qu'il y avoit

au Jïîpon grande quantité de tres-pur Sctresexcel-

knt Thé.
Les
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Les Chinois fonr grands joueurs , & joueront

fansfe lafTer les jours Scies nuits jufqnes à ce qu'ils

ayent perdu tout ce qu'ils ont , aprcs quoi leur

coutume cft de fc pendre. Les Facteurs Chinois

le faifoient fouvent à Mafiila , à ce que j'ai ap-

pris par des Efpagnols qui y ont demeuré. Les

Efpagn ois mêmes font fort adonnez au jeu , & y
font fort habiles j mais les Chinois font trop ru-

fez pour eux , & font en gênerai des gens fort

fins.

On feroit un livre entier de tout ce qu'il y ^
de particulier à dire de cette nation & de leur

pays , & je ne les connois pas aflez. pour en

parler beaucoup, je me renfermerai donc prin-

cipalement aux chofes que j'ai remarque' à
l'iilc de Saint Jean , où nous fîmes quelque

fejour , & où je fus tous les jeurs à terre pour

acheter des provifions , comme Cochons , vo-

lailles & Bufles. Il y a dans cette Ijle une pc^

tite ville fîtuée fur un terrcin humide 8c ma-
récageux. Les mai(bns font divifces par plu-

fieurs lacs fales , 8c bâties à terre comme les

nôtres, mais non fur des pilotis comme à Min^

danao. Il y a dans ces Lacs ou viviers quantit<5

de Canards. Les maifbns font petites , baffes,

& couvertes de Chaume , mal meuble'es , 8c

fort fales .• Et j'ai entendu dire à une per-

fonne qui étoit là , que la plupart des mai-
ibns de la ville de Canton même font

fort peu de chofe , 8c bâties fans régula-

rité.

Il femble que les habitans de cette petite

ville ou village foient laboureurs porur la plu-

part. Us étoitnt alors fort empreflez à

femer leur Ris , qui eft leur principale

iiiarchandife. Le terroir qu'ils prennent
pour femer le Ris eft bas & humide , 8c

V 3, quand
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i]uaiid la ttrre eft la bourbe elle relTemble à une
niafTc de boiie. Ils labourent avec une petite Char-

rue tirée par un Bufle» un homme tenant la Char-

rue & faifant aller la bcte. Quand le Ris eft

trieur & cuiilli , ils le foulent avec des Bufles

dins une grande place ronde fur un pavé dur,

& fait exprez pour cela. Ils attachent trois à

quatre Bufl^iS a la queiie les uns d'S autres , 8ç

les f;nt marcher en rond comme un cheval

de moulin en fuite que ces bétes fouîcnc

tout.

Je fus une fois à terre avec fept ou huit de

nos Anglois, & comme nous fumes obligea

d'y f^ire quelque fejour , nous tuâmes un jeune

Cochon que nous fîmes rôtir. Pendant que nous
étions occupez à accommoder la béte , un dés

Infulires vint s'afTeoirauprez de nous > Se quand
nôtre diné fut prêt nous en coupâmes un bon
morceau , Se le lui donnâmes; ce qu'il prit bien

rolontiers. 11 taifijit des fignes par lesquels noui

comprenions qu'il en demandoit davantage , 8c

nous montroit les bois : Cependant ni nous ne

l*entendimes , ni ne fongeames à lui jufquet

â ce que la grolTe faim fut paHee , quoiqu'il

continuât fes (ignés. Il s'éloigna un peu de

nous. Se nous fit figne d'aller à lui; ce que je

fis enfin Se deux ou trois autres avec moi. Il

marcha le premier > Se nous mena par un pe-

tit chemin (ombre Se plein de brofTailles, dans

un petit bois , où il y avoit un vieux Temple
à idole , qui avoit environ dix pieds en quarre'.

Les murailles étoient de brique Se avoient environ

neuf pieds de haut , Se deux d'épais. Il e'toit

pave' de larges briques , Se au milieu du pavé . il y
avoit une vieille cloche de fer appuyée fur fes

bords. Elle avoit environ deux pieds de haut. El-

le étoit tout à fait à terre, 8c U^ bords fur les-

quels
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quels elle étoit aflfifè avoient prtz de i6. pieds

de diamètre. Depuis les bords elle diminuoitun

peu tirant vers la tête comme font à peu prez nos

cloches. A la tête de cette Cloche il y avoit trois

barres de fer de la grofTeur du bras , & d'enviroa

10. pouces de long depuis le fbmmet de la Cloche

,

où les bouts aboutilïbient comme à leur centre , &
fembloient ne faire avec la*Cloche qu'une racme

malTe comme lî I2 tout avoit c'té fonda enfêm-

ble. Ces barres e'roient paralelies â la terre , Se

les bouts les plus éloignez qui farfoient une figu-

re triangulaire , & s'éloignoient les uns des au-

tres par égales diftances comme le balancier de

nos tourne- broches , refîembloient parfaitement

â la patte de certains animaux mondrueu^r

qui ont des griffas pointues. Il femble que

c'étoit le Dieu des Chinoise car auffi tôt queno-
tte zélé guide fut devant la Cloche , il ft jetta le

vifage en terre , & nous fit ligne paroilTant fbu-

haitcr beaucoup que nous filîions la même cho-

ie. Il y avoit dans ce Temple un autel de pierre

de taille blanche. La table de l'autel avoit en-

viron trois pieds de long , feize pouces de large ,

ta trois d'épais. Elle, ^toit à environ deux pieds

de terre , & fôutenuë par trois petits piliers de

la même matière que la table. Sur cette table,

il y avoit plufieurs petits vaifleaux de terre, dont

l'un étok plein de petits bâtons qui avoient été

brûlez par un bout. Notre guide nous fit beau-

coup de fignes d'apporter & de laifTer là de
nôtre viande , paroifTant même le demander
avec importunité , mais nous n'en voulûmes
rien faire. Nous le laifTames dans ce Temple Se

fortimes. Voila toutes les idoles 8c tous les Tem-
ples que j*ai vu là.

Durant le fejour que nous y fîmes, nous vî-

mes pluûeurs gros £c petits batimens Chinois à

V^ la
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la voile dans tin lac qui llpare les Ifles de îa tciv

rtfcrmei & l'un d'eux même vint mouiller prez

de nous. J'allai à bord avec quelques uns de nos

g-nspour voir le vaifleau. li avoit la proiietout

à fïit quarrée aulîi bien que la poupe , à cela

prez que la proiie n*e'toit pas ft large que la pou-
pe. 11 y avoit fur le tillac de petites chaumières

©u toits couverts de fVliilles de Palmeto , & hautes

d'environ trois pii-^ds , où l^s Matelots fe lo-

geoient. U y avoit une grande cabine avec un
aurcl & une lampe ardente. J'y regardai en paf-

fant & ne vis point l'idole. Le fond de cal le

ctoit divifé en plufieurs petites feparations , tou-

tes Cl propres & fi bien jointes , que s'il y entre

de l'eau dans quelqu'une, elle ne peut aller plus

loin , 8c par ce moyen ne fait dommage qu'aux

znarcbandifes qui font au fond de la chambre.

11 y a dans chaque chambre un ou deux mar-
chands, ou plus. Chacun y ferre fes marchan-

difes , & s'y loge apparemment s'il eft à bord.

CïS vaiflTeaux n'ont que deux Mats , favoir

un grand Mat & un Mat d'avant. La vergue

& la voile du Mat d'avant (ont quarr^es , mais

la voile du grand Mat eft étroite par le haut

comme celle des barques. Quand le tcms ell

beati on met une voile de perroquet , mais

quand le tems devient mauvais on dccend fur

le tillac & la voile 6c la vergue , fans y mon-
ter pour la ferler. Le grand Mat des gros

vaifTeaux me parut auiTi gros que le Mat de

nos vaifleaux de guerre du troifieme rang ; Ce-

pendant il n'eft pas de deux pièces comme nos

Mats , mais d'un feul arbre. Dans tous mes
voyages je n'ai jamais vu de fi gros Mats d'une

feule pièce , fi longs , Se diminuant fi propre-

ment en haufïanr. '^ S: r

Qiielques uns de nos gens pafTerent à une

Ifle
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îflc d'afT'es grande étendue iituee fur le conti-

nent de la Chine , où nous aurions pu fiire

des provifîons , dont noui; avions toujours be-

loin , Ôc qui croit la principale affaire à laquelle

nous devions funger i mais nous aprehcndions

d'y faire un plus lon^ fejour , car il nous pa-

roifTûit des fignes d'une tempête prochaine. Ce--

toit le tems de Tannée où l'on attendoit les ora^

ges fur cette côte , où il n'y avoit aucune ra-

de (èure. C'éto t alors la faifbn des vents de

Sud-Ouefl j mais i! y avoit deux ou trois jours

que le vent changcoit à tout moment , & par-

couroit tous les points du compas. Nous avions

aulTi quelquefois un fort grand calme. Ce-
la nous obligea de mettre en Mer afin d'être

au moins au large i Car ces fortes de Bonaces

ibnt d'ordinaire les avantcoureurs de la tempe- q..

Nous appareillâmes donc & remimes en Meç.

Nous eûmes toute la nuit fuivante fort peu é^i

ventj mais le lendemain qui e'toit le 4. de Juillet 9

vers ks quatre heures après Midi le vent fe reiv-

força & devint Nord-£ft: Le Ciel parut ex-

trc'mement ibrabre , & il fe leva tout à coup

des nuages noirs qui avoient été toute la mati-
,

ac'e fur notre Horifon. Cela nous obligea d*o-

t-er nos perroquets. Le vent grofliflant tou-

jours nous accourcimcs vers les neuf" heures no-
tre grand- voile & nôtre voile d'avant. A 10.

heures nous ferlâmes nôtre voile d'avant, ^ ne
portâmes pour nous foutenir que la grand - voi- .

îel& la Miféne. A 11. heures^ nous ferlâmes no-

tre grand- voile, ^ amarrâmes notre Miféne^
tput le long de la vergue. La pluye alors

,

commença » Se d mi- nuit le vent devint ex-

trêmement grand , 8c la pluye tomboit com-
me fi on Tavoit jettée au travers d'un cri-

ble. H fit des éclairs Se des tonnerres pro-

V ^ . di.
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digieux > & la .«^er nous paroifTuit route en

feu , car chaque vague nous paroiflbit com>
me un e'clair. La violence du vent rendit

incontinent la Mer psodigieufcment haute. Les

vagues étoient coupées » & comnîençoient

à brifer fous notre quille. Un coup de Mer
emporra la galerie de nôtre proiie , 8c une
de nos ancrts. Quoi qu'elle fut bien attachée

,

elle ne laifîà )pas d'être enlevée , & comme
c!!e batoit contre le vaifleau, elle y penfa faire un
trou. Nous revirames de bord pour reprendre

notre ancre , 8c n'ofames enfuire reprendre le

vent de petjr de couler à fond , car il eft éga-

lement dangereux durant des tempêtes de cette

violence , de quitter le vent ou de le reprendre.

L*orage continua de la même fureur jufqu'à qua-

tre heures du matin » que nous coupâmes les

attaches de ^eux Cahots que nous tirions après

nous.

A quatre heures paflees le tonnerre 8c la plu-

ye diminuèrent , 8c nous vimes alors le Corpus

fant au haut de nôtre grand Mat , tout au

haut de l'endroit ou s'amarre le pavillon. Ce-

Jà fut une grande joie pour nos gens j Car

quand le Corpt4s fant paroit en haut , on regarda

ordinairement cela comme un figne que le fort

de la tempête eH; paiTé: Mais quand on le voit fur

le tillac cela palTe d'ordinaire pour un figne de mau-
vais awgure.

Le Corpus fant eft une certaine petite lumie-

ra brillante .• Quand elle paroit comme fit cel-

le dont nous parlons tout au haut du grand

Mat » elle rtffemble à une étoile i mais

quand elle paroit fur le tillac elle reHemble à

nn gros vers lui(ànt. Les Efpagnols ont un
autre mot pour defigner cette Lumière ou Corpus

Jant, Je croi néanmoins que ce nom e(l Efpa-
'

gnol
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gnol ou Portugais , & que ce n'ell qu'une cor»

ruption de Corpus Smfium. J'ai entendu dirct

que quand ils voient ce Corpus Sa?i^um ils (c

mettent incontinent en prières , & loiient

Dieu de cet heur.ux fpeftacle. J'ai entendu

raifonner ^es matelots ignorans de la manière

qu'ils avoient vu que ce Corpus San^fum fc glil-

fc , ou fe promené comme ils parlent d'un cote

& d'autre ; & faire je ne fai combien de con-

tes des funeftes cvenemsns qui s*en étoient

cnfuivis. Pour moi je n'ai jamais vu qu'il

ait quitta le lieu oii il s'cfl: une fois mis » il

ce n'cft quand il eft fur le tiUac , où chaque

coup de Mer l'emporte. Je n'en ai jamais vu

non plus que quand nous avons eu gvoiXh plu-

ye & gros vent. Ainfi ie croi que c'eft quc'que

matière ou fubftance. Mus en voilà alilz fur ^'i lu-

jer.

Nou5 nous abandonnâmes ainfi'au vent 8c à^

la Mer depuis deux heures du matin jufqucs à

fept. Le vent étant alors beaucoup diminué,

nous remimes nôtre Mife'ne , réprimes le

vent , & fimcs route avec nôtre Mifcne juP-

qu'a onze heures que nous eûmes un fort grand

calme qui dura environ deux heures. Le Ciel

étoit fort noir & fort hideux , & fur tout du
cote' du Sud-Oueft : Et comme nous n'a-

vions point de vent , nôtre vailieau rouloit com-
me uue coquille d'œuf. Environ une heure

après Midi, le vcntfe leva au Sud-Oueft qui

ctoit le coté d'oiSi nous Tattendions. Nous fer-

lames nôtre Mizene , & mimes nôtre navire

au vent. Mais nous ne l'eûmes pas plutôt fait

que l'orage revint , & la pluye recomraen*r

9a. Elle ne fut pas iî violente que la nuit pre^

cedente 5 mais le vent ne fut pas moins impé-
tueux qu'il l'avoit cté , & il durajufqu'à dix à

•
* V 6 onze-
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onze heures du 0>'\r, Durant tout ce tems là

nous ntius abindonnanrtes au vent > U nous fî-

mes bien du chemin quoique nous ne portaHîons

point de voMes. Le vent diminua peu à peu >

& avant que le jour fut venu nous n'eûmes qu'un

bien petit vent , 6c le tems d^^meura clair éa ic-

rain.

Je n'avois de ma vie efTuyé une pareille tem-

pête , Ôc tout l'équipage en dit autant. La Lu-
ne étoit prête â changer , & cet orage arriva

deux ou trois jours avant la nouvelle Lune. Le
tems redevenu beau , nous remimes nos vergues

le lîxicms au marin , & coîr>mcnçames à
/ècher Se nous Se nos habits , car tout éroic

en eau. Cette tempête nous avoit fi fort

déconcertez , qu'au lieu d'aller acheter des

provifions au lieu d'où nous érions parris avant

la tempête , ou de nous mettre autrement en

devoir de chercher l'Ifle de Prata , nous

{ôngeames à nous retirer en quelque en-

droit où nous fuiTions à couvert avant la

pleine Lune , de peur d'être encore alors

cxpofez à une pareille tempête : Car s'il

y a dans le mois quelque mauvais tems >

c'eft ordinairement environ deux ou trois

)ours avant lé plein ou le Changement de la

Lune.
Ces confédérations nous Hrent penfèr où nous

irions, & ayant commencé par confulter nos Car-

tes > il fut arre'te que nous gagnerions certaines

Ides nommées Pilcadores > fituées à 15. de-

grez de latitude Septentrionale. Comme nous

n'avions perfonne à bord qui connut ces côtes

,

ij faiiloit ie régler par nos Cartes qui marquoient

^ulement où étoient tels lieux 6c telles Ifles , fans

nous rien dire ni des havres, ni des rades, ni des

Bayes qu'il y avoit 1 ni de ce ^ue prpduirent ces lieux ,

pro(
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ni de leur torce , ni de leur commerce. Nous dtion^

contraints de chercher tout cela par nous mê-
mes.

Les Pijcadores font plufieurs grandes Ifles in-

habitées Se lituées prez de i'ifte Formofa entre

cette Ifle 6c la Chine 323. degrcz ou environ de

latitude Septentrionale , 6c prefque à la mémo
élévation que le Tropique du Cancer. Les Ifles

Fifcadores {ont d'une raiHinnable hauteur « 6c

ont beaucoup de Tair de nos Dunes de Dorlèt-

fhire 6c de Wiltshire en Angleterre. Elles pro-

duifent de profle herbe courte , te quelques ar-

bres. Elles font paffablement arrofées , 6c nour-

rilTent quantité de Chèvres , 6c quelque gros bé-

tail. Il y a beaucoup de hauteurs , 6c fur ces hau-

teurs de vieilles fortifications j mais ellenefcrveiit

de rien à l'heure qu'il edds quelque ufùgequ'eilcs

ayent été autrefois.

Entre les deux Ifles les plus Orientales il y a

un bon havre qui n'ed jamais fans vaifUaux. A
rOccident de la plus Orientale de ces Ifles , il

y a une grande ville ôc un Fort q'ji comman-
de le havre. Les maifons en font bafleS) mais

bien batifo, 6c la place fiir une belle perfpedtive.

Il y a une garnifon de J.0U4. cent Tartares > qui

après trois ans de fejour font envoyez dans une autre

place. ^
' vy.

A l'Occident du havre de cette Ifle , tout

proche de la Mer , il y a une petite ville de

Chinois , 6c la^ plupart des autres Ifles ont des

habitans Chinois, les unes 6c pour plus les autres

moins.

Ayant donc été refblu comme je viens de
dire de gagner une de ces Ifles , nous fîmes

voile par un petit vent d'Oueit Sud-Oueft. Le
20. de Juillet nous arrivâmes à vue, 6c fîmes route

entre ces Ifles iàns trouver où mouiller nue nous n'e

fuf.
-mu

fS
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hifllons dans le havre dont on aci devant parle.

Nous y entrâmes imprudemment , ne fâchant guera

où nous allions, & fumes furpris de voir tant de

yaiffeaux allans & venans , & quelques uns à l'ancre :

Mais nous le fumes encore bien davantage de voir

une ville auflî grand;; que la place Foiûnela plus

Orientale où les Tartares avoient garnifon. Nous
n'avions cru ni fouhaité »'oir personne, 8c notre

deiïein etoit de nous tenir cachez i MaisenBn nous

trouvant fi avancez , nous entrâmes hardiment dans

le havre , & envoyâmes incontinent notre Canot

à la place.

Les nôtres furent reçus en mettant pied à terre

par un Oficier j & notre Quartier- Maître , qui étoit

ia perfonne la plus confiderable , fut roend au

Gouverneur, qui lui demanda de quelle nation

nous étions , & quelles afaires nous avions ? U
re'pondit que nous e'tions Anglois , 8c que nous

allions à Amoy, ou Anhay, villefituée furune

rivière navigable dans une province de la Chine

nommc'e Pokien j place de fort grand commer-

ce, 8c où il y a quantité' devaiiTeaux, comme
aurti fur toutes ces cotes en gênerai, à ce qu«

j'ai apprfj; de diverfes perfbnnes qui y ont c'te.

11 dit encore qu'ayant été endommagez par

une tempête, nous étions venu là nous radou-

ber, avani que de bazarder d'aller plus lein i &
que nôtre delîv;in étoit d'y demeurer jufques

Après le plein de la Lune, de peur d'une autre tem-

pête. Le Gouverneur lui dit que nous aurions pu

radouber nôtre vaifFeau à ^yfmêy plus commo»'

dément que là ; qu'il avoit eu avis que deux vaif-

féaux Anglois yétoient déjà arrivez, & qu'il fe-

roit toujours prêt à nous afiîfter en tout ce qu'il

pourrcit ; mais que pour le commerce il n'y fa-

îoit pas fonger la , 8c qu'il ^a'ioit aller aux villes

^ui avoient la liUrté de recevoir les marchanda

i élran-
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étrangers > qui étoient t^moy 8c Hacao. CeN
le ci eft encore une ville de grand commerce ,

fitue'e fur une Ifle qui eft à rembouchure de la

rivière de Canton. C'eft une place forte , gar-

dée par une forte Colonie de Portugais : mais

dépendante néanmoins du Gouverneur Chinois,

les gens duquel occupent la moitié de la place,

& impofênt aux Portugais les taxes que bon leur

feroble , car ils n^ofent pas defobliger les Chi-

nois de peur de perdre leur commerce. Le Gou-
verneur neantmoins dit fort honne'tement à nô-

tre Quartier- Maître , que nous aurions tout

ce dont nous avions befoin pourvu ou'il fe trou-

vât dans la place ; mais qu'il ne faloit point ve-

nii: à terre , & qu'il envoyeroit des gens à bord

pour favoir ce qu'il nous failloit , avec ordre de

nous le faire tenir. Que cependant nous pou-

vions aller aux autres Illes 8c acheter dts rafrai-

chiflemens des Chinois. Après ce difcours , le

Gouverneur donna congé à nôtre homme , lui

fit prefent d'une petite cruche de farine , de

trois à quatr;3 gros tourteaux de fort beau pain

,

d'environ une douzaine de pommes de pin , ëc

de Melons d'eau , le tout fort bon dans fon c-

fpece , avec ordre de le donner de fa part au Ca-
pitaine.

Le lendemîïin un Oficier de con(î<îeration vint

à bor f avec une nombreuiè fuite. I portoit un*

bonnet de foie noife d'une mode particulière ,

avec des plumets noirs 8c blancs qui cntouroient

prefque tout le derrière de fj xèt^ , & étoient

placez debout. Le dehors de fes habits ctoit

de foye noire. S<jn jufteau corps étcit noir

& ouvert , lui de'cendant jufques aux genoux:
Ses Haut de chauffes étoient de la même etofc. Il

avoit fous fon jufte-aucorps d'autres habillemens de

foie d'une autre couleur. Il avoit des Botes noires 8t

mol-



mm »mm '•mmsiif'mm

m

472 Nouveaux Voyages
molletes. Tous ceux de fa fuite tftoient forf pro-

pres 8c en habits de foie noire ^ ayant tous de pe-

tites botts noires > 5c des bonnets de la mcmë
couleur. Ces bonnets reifembloient à la Cou-
ronne d'un chapeau Fait de feuilles de Palmeto , oc a-

voient de Tairde nos chapeaux de paille, mais fans

bords, 8c ne decendans que jufques aux oreilles.

Ils n'âvoient point de plumets , mais feulement au

haut un bouton longuet , 8c entre le bouton 8c le

boBn(.t decendoit tout autour auffi bas que le bonnet

un gros poil comme le crin d'un cheval , teint â ce

que je croi en rouge clair.

Cet oficier vint à bord avec un prefènt de la

part du Gouverneur, compofe' d'unejeune Genice

fort grafTe, 8c d'un goût fi excellent, que je n'ai

iamais mangé de meilleur bœuf dans les pays é-

trangers. Elle étoit petite , mais fort dodue. 11

y avoit de plus deux gros Cochons , quatre Chè-
vres, deux corbeilles de fine farine , vingt gros

tourteaux plats d'un beau pain de fort bon goût,

deux grandes cruches d'z^rack , fait de Ris â ce

que je penfè , 8c que les Chinois apellent Sam^

chu , 8c enfin cinquante cinq cruches de Hog Chu ,

comme ils Tapellent , 8c nos Européens après

eux. C'eft une liqueur forte, faite de froment,

a et qu'on m'a dit. Elle reffemble à la Mom^
me, 8c a un goût fort approchant. Elle eft agréa-

ble 8c corroborative. Nos Matelots l'aimer^ beau-

coup , 8c la boivent par délice. A peine va- 1- il

un vaifieau à la Chine que l'équipage ne s'en

retourne gras en beuvant de cette liqueur , dont

chacun enapporte au logis une bonne provifion de

Cruches. On la met dans de petites Cruches blanches

& renforcées qui tiennent prtz d'une pinte. La
double cruche tient environ deux pintes. Ces

cruches font petites par le bas , 8c vont en grof-

ii.Tant jufques au ventre qu'tikis ont gros 3 De
là
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la en hïut elles vont en diminuant jufqu'a la gueu-

le qui eft fort petite & fort cpaifle. On la bou-

che d'une petite pièce coupée en rond , & de la

jufte grandeur qu'il faut pour couvrir l'entrée de la

cruche. Sur ce bouchon on met un nr'îrceau de

papierjSc fur le papier une grofle maflTe d'ar^^^ile pres-

qu'auffigroflcque la cruche même. \ cette ar-

gile on fiit un trou par où l'on fait pafler le

cou de la cruche, qui eft rond & d'environ quatre

pouces de long i & cela pour conferver la li-

queur. Si elle prend vent , elle s'aigrit inconti-

nent: AulTi quand nous en achetons desvaiiïeaux

qui reviennent de la Chirje à Madère ou Fort fainC

George où elle fe vend 3 ou bien des Chinois

mêmes de qui j'en ai acheté à Achin 6c à

Bencouli dans l'ifle de Sumatra j i'i l'argile eft

fendue ou la liqueur trouble ou lieufe , on la

leur tait reprendre. Une bouteille de pinte coû-

te fix fous. Outre ce prefènt du Gouverneur,

un Capitaine de vaiffeau envoya deux cruches

d*i^ack , quantité de pommes de pin , & de Melons

d'eiu.

Le Capitaine Reed envoya au Gouverneur une

epée d'argent à l'Efpagnolc fort proprement faite,

une carabine d'Angleterre, & une Chaine d'Or;

& quand l'Oficier vint à terre, il fut falue de

trois volées de Canon. L'aprés Midi , le Gouver-

neur renvoya le même Oficier complimenter le

Capitaine Reed y & l'aiTeurer qu'il reconnoitroit

frs faveurs avant nôtre départ .• Mais il tit depuis

fi mauvais tems, qu'aucun bateau ne put venir â

bord. ,1 ,.

Nous demeurâmes làjufqu'au 1 2. que nous remn
mes à la voile par un vent de Sud-Oueft 8î. alfcz beau

tems. Nous faiiions route vers les lfle& aux quel-

les nous nous e'tions déterminez d'aller , & qui Cont

fituées entre Formofa S; Luçon. Elles ne font point

nom-

1
|.

!1

«AiwV*».. .À,.
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nommées diîns nos car^ j, & nefbntdefignc'esquc

par la figure f. pour marquer qu'elles font cmq en
nombr». Nous avions cru que ces Ifles etoient

inhabitées, puifque nos Hydrographes neleurdon-
noicnt point de nom , & nous elperionsparconfè-

quent que nous y ferions en feurete, 8i à bonne
portée de Tlfle de Luçon que nous nous propolions

encore de vifiter.
;

En allant à ces Ifles nous côtoyâmes le Sud-

Oileft de Formofa que nous laiflames àBaf-bord,

C'eft une grande Ifle qui eft du coté du Midi à

21. degrez lO. minutes, & du coté du Nord à

25. degrez la minutes de latitude Septentrionale:

On compte fa longitude depuis 142. degrez f.
minutes jufqu*à 143. degrez 16. minutes Eft du

pic de TenerifFe: Auffi eft elle étroite, êi traver-

se par le Tropique du Cancer. Elle eft haute £c

boiféc, & a été autrefois habitée par les Chinois.

Les Marchands Angîois y alloient alors fouvent

parce qu'il y a un fort bon havre où les vaifléaux

(ont en fcureté. Mais depuis que les Tartares

ont conquis la Chine, ils ont ruiné le Havre à ce

qu'on m'a dit , pour empêcher que les Chinois

qui s'étoient foulevez ne s'y fortifiaflenti & ont

voulu que les marchands allaflent 8c commcrçaflènt

par la terre ferme.

Le 6. d'Août nous arrivâmes aux cinq Ifles

où nous avions '^efllin d^aller , ôc mouillâmes i

l'Orient de la p. us feptentrionalc ,315. brafles

d'eau , êc à la longueur d'un cable de la côte Nous y

trouvâmes contre notre attentegrand nombre d'ha-

bitans. . Il y a trcis grandes villes àunelicu'"<^ela

Mer, 8c une qu^Uriéme plusgrande qu'aucun- des

trois arîtres,derrière une petite montagne,8c peu éloi

gnéesaufli delà Mer, comme nous le^'m.senluilc.

Les Ifles, iuivant mon obfervationjforv à 20. dcgHf,

20. rointitcs de latitude ieptentricnalc j car )i' ptib U
,-- la
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la hauteur, & je trouve que leur longitude eft fui-

vant nos Cartes de 141. dcgrez 50. minutes. Com-
me ces Ifles n'avoient point de noms particuliers

dans nos Cartes, quelques-unsdes nôtres fe fervi-

rent du privtUge àes gens de marine , & leur donne*

rent des noms à leur mode li y a trois de ces Ifles

qui font afîcz grandes j mais la plus Occidentale eft

celle qui l'eft le plus. Les Hollandois qui etoient par-

mi nous sommèrent celle-ci l'Ifle du Prince d'O-
range à l'honneur de notre prefcnt Roy. Elle a en-

viron fept à huit lieues de long, 6; deux de large.

Elle eft entre le Nord & le Sud. Les deux autres gran-

des font à environ quatre ou cinq lieues à TOrient de

celle-ci. La plus Septentrionale eft celle où noua

moiiillames. D'abord que nous eûmes mis pied à

terre , je la nommai l'Ifle de Grafron , parce que
maftfmmeétoitde la mai/ôn de la Duchcfle de ce

nom , 8c )e la lailTai à Thotel d'Arlington quand je

partis pour mon voyage. Cette Ifle a environ quatre

lieues de long , & une & demi de large , sVtendant

du Nord au Sud. Nos Matelotsappellerent l'autre»

rifledeMontmouth. Elle eft â environ une lieuë de

PlfledeGraftonducotédu Midi. Elle eft d'environ

3. lieues de long, & d*une de large , fitue'e comme
l'autre. Entre l'Ifle deMonimouth&la partie Mé-
ridionale de rifle d'Orange » il y a deux petites Ifles

rondes, fituéesàTEft. Nosgens nommerentuna-
nimement la plus Orientale, Tlfle de Bachi, du nom
d^une liqueur qu'on y boit tous les jours abondam-
ment. Ce nom lui fut donne' après que nousy eumei
mouille'. L'autre qui eft la plus petite de toutesifut

nommée l'Iflf' des Chèvres, parce qu'il y en a quanti-

té.Au Nord de toutes ces Ifles il y a 1. hauts rochers.

L'Ifle d'Orange qui eft la plus grande de toutes,

eft inhabitée. Elle eft haute, pîateS & unie au mi-
lieu i mais prés de la Mer ce ne font que rochers ef-

carpez. Aufli ne pijmes nous point aller à terre,com-

me nous fîmes fur toutes les autres. ]'ai

!?'•'

lia
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J'ai toujours remarque' que dans les endrcits où

la côte eft défendue par des rochers efcarpez, U
Mer y eft très-profonde, & qu'il eft rare d'y pou-
voir ancrer : Et au contraire dans les lieux où la

terre panchedu côte' de la Mer,quelque élevée qu'el-

le fbit plus avant dans le pays ,1c fond y tftbon, 3c

par confèquent l'ancrage. A proportion que la cote

pancheou eft e.tsarpée prcz de la Mer , à proportion

trouvons nous aufli communc'menr, que le fond

pour ancrer eft plus ou moins profond ou efcarpu;

Auftî mouillons-nous plus prtz ou plus loin de la

terre, comme nous jugeons à propos 5 car il n'y a

point que je fâche de cote au monde, oudont j'aye

entendu parler, qui foit d'une hauteur égale, 8c qui

n'ait des hauts 8c des bas. Ce font ces hauts 8t 'ces bas

,

ces montagnes 8c ces vallées qui font les inegalitea

des côtes ôc des bras de M er,dts petites Bayes 8c des

havresj&c où Ton peut ancrer feurement,parce que

telleeft lafurfacede la terre, tel eft ordinairement

le fond qui eft couvert d'eau. AinfiTon trouve pi u-

fîeursbons havres fur les cotes où la terre borne la

Mer par dts rochers efcarptz j ôc cela parce qu'il y
a des pentes fpacieufes entre ces rochers. Mais dans

les lieux où la pente d'une montagne ou d'un rocher

n'eft pas à quelque diftance en terre d'une montagne
â l*autre,8c que comme fur la cote de Chili 8c du Pé-

rou le penchant va du cote' de la Mer , ou eft dedans^

que la côte eft perpendiculaire ou fort efcarpee de-

puis les montagnes voiHnes, comme elle eft en ces

pays- là depuis les montagnes ^*-^w^« qui régnent le

long de la côte , la Mer y eft profonde y 8c pour des

havres ou bras de mer il n'y en a que peu ou point.

Toute cette cote eft trop efcarpee pour y ancrer , 8c

Je ne connois point de cote où il y ait li peu de rades

commodes aux vaifleaux. Les cotes de Gallics, de

Portugal, de Nortvegue, de terre neuve, 8cc.

(ont comme la cdte du Pérou , 8c des hautes Ifles

de

i
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de l*Archipclague ; mais moins ôép de)ourvues

bons navres. La où H y a do petits efpacev de

terres, il y a de bonnes Bayes aux exircmitez

de ces efpaces , dans les lieux ou ils s'avancent

dans la Mer , con^me fur la côte de Carrarot

&c. Les Ifles de Jean Fernando, de fainte Hélè-

ne &c. font des terres hautes dont la cote

eft profonde. Généralement parlant tel eft le

fond qui paroit au dciTus de l'eau , tel eft celui

que l'eau couvre , & pour mouiller feurement il

faut ou que le fond fc>ic au niveau , ou que fa

pente {oit bien peu {enlible; car s'il eft eîcarpé

Tancre gliffc 8c le vaifleau eft emporté. De là

vient que nous ne nous mettons jamais en devoir

de mouiller tJans les lieux où nous voyons les ter-

res hautes, 8c des montagnes efcarpées qui bor-

nent la Mer. Auflî ^tant à vue des Ifles des E-

tats proches de la terre D^/F«^^tf avant que d'en-

trer dans les Mers du Sud . nous ne fongeames

feulement pas à mouiller après que nous eû-

mes vu la côte , parce qu'il nous parut prez de
la Mer des rochers efcarpez. Cependant il peut

y avoir de petits havrts ou des barques ou
autres petits batimens peuvent mouiller ? mais
nous ne nous mimes pas ea peine de les cher-

cher.

Comme les cotes hautes & efcarpées -ont ce-

ci d'incommode > qu'on n'y mouille que rare-

ment, elles ont auffi c-ci de commode qu'on les

découvre de loin, & qu'on en peut approcher fans

danger. Aufti eft-ce pour cela que nous les apellons

cotes hardîfs , ou pour parler plus naturellement
cotes exhaufle'es. Mais pour les terres bafles, on ne
les voit que de .fort prez, Ôc il y aplufieurs lieux

dont on n'ofe approcher , de peur d'echoiicr avant

ouedelesappercevoir. D'ailleurs il y a en plufieurs

'«'.es bancs ^ui fe forment parle concours des grofles

i

il

!

rivie-
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rivicrcsqui des terres baflci fejettent dans la Mer.
Ce que je viens de dire, qu'on moiiille d'ordinaire

fcuremtntprez des terres balTes , peut fc confirmer
par plufieufs exemples. Au Midi de la Baye de Cam*
pèche, les terres font bafTes pour la plupart; aulFi

peut-on ancrer tout le long de la corcj & il y a des

endroits à l'Orient de la ville de Câmpeche , où vous

avez autant de brades d*eau que vous êtes éloigne^

de la terre 9 c'eft à dire depuis neuf à dix lieues de
diftance, judjucs à ce que vous en foyez à quatre

Heuësj & delà lulqu'â la côte, la profondeur va

toujours en diminuant. La liiye àe Honduras eften*

core un pays bas , & continué de même tout le long

delàr xcôtcsde Porto Bello& de Cartagene, juf-

quesà ce qu'on foità la hauteur de fainte Marthe.

De là le pays efl encore bas jufques vers la cote de

Caraccos qui eft haute. Les terres des environs de Su-

rinam fur la même côte font baffes, Se l'ancrage y
eft bon. 11 en eft de même de là à la côte de Guinée.

Telle eft auifi la Ba^c de Panama , & les livres de Pi-

lotage ordonnent apx pilotes d'avoir toujours] a fon-

de à la main , 81 de ne pas approcher d'une telle pro-

fondeur foit de nuit foit de jour.Sur les mêmes Mers

depuisleshautesterresdeGuatimalaenMexiquejuf-

ques à Californie , la plus grande partie de la cote eft

baffe, auffi y peut'on mouiller feurement. En A fie

k côte de la Chine , les Bayes de Siam 8c de Benga-

le , toute la côte de Coromandel , Se la côte des en-

virons de Malaga » Scprezdelà l'Idede Sumatra du

même côtë,la plupart de ces côtes font bafTe^^ & bon-

nes pour ancrer.Mais à coté de l'Occident de Suma-

tra,les côtes (bnt efcarpées 8c hardies.Telles font auf-

iî la plupart des Iflesfîtuées à l'Orient de Sumatra,

comme les liles de Borneo,de Celebes , de G ilolo, Se

quantité d'autre Ifles de moindre confideration , qui

font difperfe'es par-ci par là fur ces mers , 8c qui ont

de bonnes rades,a?ecpluiieurs fonds bas: Mais Us if-
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les de l'Océan de l'Inde Orientale,fur tout l'Ou.ib de

ces Ules.font des terres hautes 8c eicarpéesi principa-

lement les parties Occidentales non (I*ulcmcnt de Su-

matra, maisauITi de J-anja^ de Timor, &c. On
n'auroit jamais fait ii l'on vouluit produire tous les

exemples qu'on pourroittrouver.On dira feulement

en gênerai, qu'il ctl rare que lescô.es hautes fuient

fans eaux profondes , & au contraire les terres bafles

& les Mers peu creufes (ê trouvent prefque toùjouri

enfemble.

Apres cette digreflfion, retournons aux autres Tfles.

Celles de Montmouth & de Grafton (ont extrême-

ment montueufes , & il y aplufleunsdecesprecipi*

ces efcarpcz dont je ferai unedefcription particulière.

Les deux petites iHes (ont plates ôc unies. U y a (èu-

lementdansl'lfledeBachi une montagne efcarpée

6c maigre j mais i'Ide des Chèvres eH tout à fait pla-

te 8t unie.

Le terroir de ces Iflcs eft rouge pour la plupart ;

mais il y a des valees où il eft noir. Les montagnes

font extrêmement pierreufes , &les vallées bienar*

rofées de ruiiTeaux d'eau douce qui fe jettent dans U
Mer cndiftrens endroits. Le terroir eft aflez fertile,

8c principalement dans les vallées II y vient aflez

grande quah 'td d'arbres qui ne font pas extrême-

ment gros,quui que l'herbe y foit grufle.llya de pe-

tite herbî aux cotés d-s muntagnes,& des montagnes

même où il fe trouve des mines. Il y eut des infulai-

res qui nous dirent, que le meta! jaune qu'ils nous
moarrerent, êcdonr je parlerai plus au ioug, ve-

noit de ces montagnes.

Les fruits de ces Ifles font quelques Plantains » des

Bananes , des pommes de pin , des Citrouilles , des

ranneç à fucre&c. llpourroit yen avoir davanta-

ge, fi 'eshîbitanslevouloienti car le terroir paroit

allez îertile. U y a force Patates & Yames , qui font

i'aliment ordinaire des gons du pays qui s'en fervent

au
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au lieu de pain ; car pouv le peu de Plantain qu'ils

ont ils le mangent au lieu de fruit. II y a auffi du
coton qui croit fur de petites plantes.

Il y a quantité de Chèvres & de Cochons, mais

peu de volaille foit fauvage foit domeftique. J'ai

toujours remarque' dans tous les voyages que j'ai

fait aux Indes Orientales 8c Occidentales , que
dans les lieux tù il y a quantité de grain, c'eftàdi-

re de Ris en un endroit, &de Mahisdansun au-

tre, il y aauffi quantité de volaille: Mais en ces

pays là il y a peu d'oifèaux , 8c les habitans ne s'y

nourrilTent que de fruits 8c de racines. Le peu

d'oifeaux domeftiques qu'il y a font desPcrruches 8c

quelques autre petits oifèaux. La volaille domef<

tique font des coqs 8c des poules.

Les Ifles de Montmouth 8c de Grafton font fort

habitées : Mais il n'y a qu'une villa dans l*Ifle de

Bachi. Les Originaires de ces liles font petits 5c

ramaflfez : Ils ont en gênerai le vifage rond , le

front bas, 8c les fburci!j grtu , les yeux couleur de

noifete 8c petits j 8c cependant plus gros que ceux

des Chinois i les lèvres 8c la bouche ni grandes

ni petites; Les dens blanches j les cheveux noirs,

épais 8c lis ', qu'ils portent fort courts , ne pa(-

fant juflement que les oreilles , 8c pas plus longs

d'un coté quede l'autre.

Ils ne portent ni chapeau , ni bonnet ; ni Tur-

ban , ni rien pour Ce garentir du Soleil. Les hom-
mes pour la plupart n'ont qu'un fîmple petit linge

pour couvrir leur nudité. Il y en a qui portent

une efpece de jufle-au corps fait de feuilles de Plan-

tains qui étoient aufTi rudes qu'une peau d'ours.

Je n'ai jamais rien vu défi raboteux. Les femmes

portent une efpcce de jupon de coton qui leur de-

ce-nd un peu plus bas que les genoux Ce jupon tll:

d'une grofle toile qu'ils f)nt eux mêmes de leur

cotOD. Les hommes 8c les femmes portent aux

oreil-
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oreilles de grandes bagues faites du mitai iaune dont

on a ci devant parle. 11 c'eft de l'or ou non , c'etl ce

que je ne puis pas dire pofitivement. Je l'ai cru

Or : Il étoit pelant , & de la couleur de nôtre Or
pâle. Je Youdrois bien en avoir apporte' pour con-

tenter ma curiofiré , mais je n'eus pas dequoi en

acheter. Le Capitaine Rted eut deux de ces ba-

gues pour du fer qui eft fort rechercha. Il en

auroit acheté davantage, car il le trouvoit à bon
marché, mais la pâleur du meta! faifôitque lui 5c

(es gens Ce défioient quecenefut pas du vrai Or.
Pour moi j'aurois couru les rifques d'en acheter

une petite partie; mais comme je n'avois rien à la

grande quantité de fer que nous avions à bord, Se que
ks marchands d' A ngleterre l'avoient conBé au Capi-

taine Swan , je n'ofai pas le troquer.

Quand ces bagues ctoient polies, elles paroiiïoicnt

tres-claires j mais le tems les cliangeoit & les rendoit

d'un jaune pâle. Pour les décrafTer on faifoit une
petite pâte molle de terre rouge dont on barbouille la

bague qu'on jetteenfuite dans le feu , où elle demeu-
re jufques à ce qu*elle foit rouge. Alors on
la tire , on la fiit refroidir dans Teau, on en ote la pâte,

Scelleparoit claire & luifante comme devant.

Cesinfulaires n'ont que de petites maifons baffes.

Les cotés qui (ont faits ds* petits piquets fermez de

branches, n'ont pas au delà de quatre pieds & demi de
haut , & les piquets n'ont pas plus de fept à huit pieds

de hauteur. A un bout de la maifôn il y a un foyer.Sc

à l'autre des planches pour (è coucher. 11- demeu-
rent enfemble dans de petits villages bâfis aux cotés

Scauxfommets des montagnes pierreufes, trojs à

quatre rangs de maifons les unes fur les autres, & fur

des précipices 11 efcarpcz, qu'on monte aux mai(c)ns

du premier rang avec une échelle de bois , Se de là à

tous les étages de la maifon qui tftaudeffus, car on
ne peut point monter autrement. La plaine du pre-

X micr
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482 Nouveaux Voyages
mier précipice cft quelquefois li grande qu'il y a aflei

de place pour b.itirunrangdemairons tout le long

des bords, & pour laiiTer une rue fort c'troire qui

règne tout le long devant les portes entre le

rang des mailons fie le pied d'un fécond préci-

pice, dont l'eipianade eft en quelque manière au

niveau du fuite dçs maisons d'en bas, Se ainfî du
refte. L'c'chelle, par laquelle on monte à chaque
rang ou rue , eft à peu prtz au milieu , dans un dé-

file ferre' qu'on a laifle exprez; & comme chaque

cote de la rue ei\ aufl'i fur un précipice , on n'a qu'à

tirer l'échelle li l'on eft attaque , & alors il n'y a

pas moyen de monter qu'en grimpant comme on
fêroit fur une muraille perpendiculaire: Et pour

n'être pas attaqué d'en haut , on a foin de bâtir

lur une montagne qui penche d'un cote vers la

Mer, ou fur un précipice haut , efcarpe' , per-

pendiculaire , & entièrement inacceflible. Ces pré-

cipices font naturels , car les rochers paroifîent

il durs , qu'il n'y a pas moyen d'y faire aucuns

ouvrages ; Se il n'y a point de marques qui faf-

fènt juger que l'art y ait jamais été employé'. 11 y
a dans l'IiledeBafchi un rocher de cette nature qui

a le dos tourne' tout contre la Mer , & fur le-

quel on a bâti. Les liles de Montmouth & de

Grafton ont beaucoup de ces montagnes & de

villages; 8c les gens du pays foit par crainte des

Avanturiers ou ennemis étrangers , ou de peur que

quelqu'un d'entr'eux ne s'avife de faircdes fadiions

,

ne batiflent que dans ces lieux fortifiez par la

nature. Je croi que c'eft à caufè de cela que

Vlûe d'Orange, quoique la plus grande, & au(fi

fertile qu'aucune des autres, étant au niveau* &
par confequent cxpofée, n'tft point habitée. Je n'y

ai jamais vu ni précipices ni villages de cette nature.

Ces Insulaire» font auHl afTcz ingénieux à faire

des bateaux. Leurs petites Chaloupes reiTcmbknt

beau-



Autour du Monde. 483
beaucoup à celles dunt on k ùrt à Dca! , (i ce

n'efl:, qu'elles ne font pas fi grolKs, 6c qu'elles

font de planches fore etruitc:; attachées avec des

chevilles de buis , 8c des clous. Us en ont auHi

d'afTez grandes pour porter quarante à cinquante

hommes. Celles ci ont douze à quatorze ra-

mes d'un coté. Elles reflèmblent beaucoup aux pe-

tites » 8c font à double banc , c'efl à dire que deux
hommes font alTis fur un mcmebanc , 8c rament

l'un d'un cote', l'autre de l'autre. Ils connoifTent

l'ufàge du fer , & favent le mettre en œuvre. Leurs

louflets (ont comme ceux des lAindanayans.

L'occupation ordinaire des hommes c(l la pêclie i

mais je ne les ai jamais vu prendre beaucoup de

poiflbn. Peut e'treeft-ce parce qu'il eft plus abon-

dant en certains tems qu'en d'autres. Les tcmmes
ont foin des Plantations.

Je ne les ai jamais vu tuer pour eux , ni Chè-

vres ni Cochons \ Cependant ils demandoi^nt le

ventre des Chèvres qu'ils nous vendoient : Et (î

nos matelots les jettoient à la Mer» ils les ramaf-

foient 8c les peaux des Chèvres aulTi. Ils ne tou-

choient point aux boyaux des cochons ; mais pour

les peaux des Chèvres, ft nos gens jettoient ce qui

leur enrettoit, après qu'ils avoient fait des fauciC-

fès, lesinfulaires les emportoicntà terre, taifoient*

du FeUj flamboient le poil, 8c grilKient enfuire

la peau fur les charbons jufques à ce qu'ils la )u*

geoient bonne à manger ; 8c alors ils la machoient»

la mettoient en pièces avec les dents* 8c l'avalloienc

enfin. Un ventre de Chèvre eft pour eux un ex-

cellent plac Voici comme ils l'accommodent. Ils

jettent dans leur pot toute l'herbe à demi mâchée 8c

toutes les cruditez qui fe trouvent dan^ s ventri-

cule, ils mettent ce pot fur le feu, 8c le remuent
Ibuvcnt. Cela fume 8c enfle comme delà bouillie, le

vent en îxix Ïqivz le ferment 8c rend une puanteiy de

X 2 fort
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fort mauvais goût. Pendant que cela fe faiti'il ont

quelques poilions, comme ils enavoient ordinai-

remtnt deux ou trois petits. On les nettoyé bien en

gen.v qui n'aimtnt pas diroit on, la mal propreté,

ieparcnt la chair d'avec les are'tes , & la coupent

cnfuite le plus mtnu qu'ils peuvent. Apres quç
leur pot a bie.T bouilli, ilsi'otentdu feu, y jettent

un peu de ftl , & mangent ce quitil dedans avec

JepoiiTon crue coupe' par petits morceaux. Cette

ordure tirée du ventricule de la Chèvre ainfi aprc-

tée, femble des herbes bouillies & hachc'es menu.
Ils mangcntcelà avec les doigts comme les Mo-
res leur Pilaw ou Bcouet ', car ils ne fe fervent point

deCuiliers.

Ils ont un autre ragoût fait d'une efpece de{àu«

tercllcs qui ont le corps d'environ un pouce& demi
de long , & de la grofleur du bout du petit doigt.

Leurs ailes font larges & minces, 8c leurs jambes

longues & petites. C'ctoit alors la faifon de l'an-

née où ces animaux viennent en foule , & par grof-

fes troupes, manger les feuilles de Patates & autres

iierbes. Les infulaires vont avec des iilets , 8c en
prennent une pleine pinte d'un coup de balay.

Quand ils en ont aflez, ils les emportent chez eux,

& les tont griller fur le feu dans un pot de terre. Les

aile« 8c lesjambesfe détachent alors , 8c la tête 81 le

corps deviennent rouges comme des Chevretes

boiiiiliesjde brunes qu'ellesétoient au paravant.Com-

me le corps eft fort plein,c'eft une viande fort humi-

de. Pour la tête elle craque entre les dents. J'ai man-

gé une fois de ce ragoût, 8c l'ai trouvé afTez bon :

Mais pour l'autre,mon eftomac nefauroitlefoufrir.

Ils ne boivent ordinairement que de l'eaujnon plus

que tous les autres Indiens. Ils ont outre cela une

liqueur qu'ils font de jus de Cannes à fucre» Ils la

tont boUillir , 8c y mêlent de petites graines noires.

Quand elle a bien bouilli, ils la mettent dans degran-

iles
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dcscruchts, 8c la laifTent traviillcr deux ou trois

jours. Des qu'elle ne travaille plus, elle devient

claire , & eft incontinent bonne à boire. Cette li-

queur eft excellente , & refTcmble fort à nôtre

bière d'Angleterre , foit pour la couleur ou pour le

goût. Elle eft extrêmement forte, & jecroiauilî

fort faine; car nos gens qui enburent vigourcufe-

ment durant plufieurs (cmaines , & s'en enyvrtrfnt

fouvent, n'en furent point malades. Leslnfuhi-

res en apportoient tous les jouri grande quantité'

à

ceux qui étoitnt à bord , & à ceux qui étoient à ter»

re j car une partie de notre c^quip.ige travail-

loit dans l'Iflede Bachi , à laquelle on donne ce

nom à caufede cette liqueur potable , parce que
c'ed ainli que les gens du pays apellent cette bol (Ton*

Comme elle necoutoitpasbeaucoup,nosgensaufl»

cnbeuvoi^nt volontiers. Cette liqueur donc 8c le

grand ufage qu'on en hit déterminèrent nos cens de

donner à toutes ces Ifleslenomd'Iflcs de Bachi.

Je ne fai quelle langue parlent les habitons y

car elle n'a pour le fon aucune afinité au Chi-
nois qui (e parle beaucoup entre les dents »

non plus qu'au Malayan, Ils appelloient Bul/a-

-toaiî le métal dont étoient faites les bagues de
leurs oreilles; 8t ce métal eft le même que les

MinJanayans apellent or. Atnfî il y a apparen-

ce, que leur langue a du rapport à celle des incs

Philippines ; car c'tft le nom que tous ces In-

diens en gênerai donnent à l'Or. Je ne pus point

favoir d'où ils tirent leur fer : Mais il y a beau-

coup d'appirence qu'ils vont avec leurs grands ba-

teaux au NordûcLuçon, 8c que c'eft de cette Ifle

qu'ils le tirent. Je n'y vis que du fer, 8c des mor-
ceaux de peaux de Bufles , que je jugeai qu'il»

achetoient des Etrangers. Leur habits étoient de
ce qu'ils faiforent venir chez eux.

Leurs armes font des Lances de bois » 8; ils en ont

X 5 peu
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peu qui aycnt du fv;r au bout. C'eft là tout ce qu'ifs

ont d'armes. Leur cuiraflV cfl un morceau de peau
deBuflc, fait comnnc la cafaque de nos Rouilles,

(ans manches , & coufu enkmble par les deux bouts

avec dçs trous pour paflcr la tête & les bras. Cette

cuiraceou juftc-au corps de Bufle leur dccend juf-

qu'aux genoux, lleftjufte vers les e'paules j mais
par le bas il a trois pieds de large , &. autant d'epaif-

îctir que de largeur.

Je n'ai remarqué parmi eux aucun ftrvice reli»

gicuxi auiïi n'ont ils point d'idoles. Il ne m*apa8
paru non plus qu'ils cftimcnt un jour plus que l'au-

tre , ni que les uns ayent plus d'autorité que les au-

tre* , il m'a femblé au contraire qn'ils étoient tous

cg.iux , à cela prcz feulement que chacun eft maitre

chez Coi , & que les enfans honorent & rcfpcftent

leurs parcn.s.

" Il y a néanmoins apparence qu'ils ont quelque

loi ou Coutume pour ù gouverner i Car pendant le

feiour que nous y fîmes je vis enterrer un jeune

homme tout^vant, & c'étoit pour vol autant que

Bou« pûmes le comprendre. On fit un grand trou ,

& il y vint une grande afluence de peuple pour

dire le dernier adieu ay coupable. Il y avoit en-

tr'autres une femme qui faifoit de grandes lamen-

tations, & qui défit les bagues que le criminel

avoit aux Oreilles. Nous crûmes que c'étoit fa

mère. Le patient ayant dit adieu à cette femme
& à quelques «autres perfonnes, fut mis dans le

trou , & couvert de terre. Il ne fit pas la moin-

dre agitation , 8c reçut tranquillement fa peine.

On jetra de la terre fur lui , & on l'étoufa.

Ils n'ont qu'une femme avec laquelle ils vi-

vent fort bien ; & les enfans font fort obeïlTans

au père 8c à la mère Les Garçons vont à la pèche

avec leurs percs, 8c les filles demeurent à lamaifon

avec leurs mères. Quand ell«s ont afTez de for-

ce
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ce on les envoyé aux plant.itions fouïr des Ya-
mes 8c des Patates , dont elles apportent tous les

jours ao logis fur leurs têtes autant qu'il en

faut pour toute la famille , car ils n'ont ni Ris ni

Mahis.

Leurs plantations font dans les vallces aflTez éloig-

nées des maifons. Chacun a un morceau de terre

en propriété , qu'il cultive pfxjr fon ufage , 8c dont

il tire fufiûmment pour ne ri^n emprunter deToQ

voifîn.

Quoiqu'ils paroifTent fales à leurs ragoûts de ven-

tres de Chèvres , ils font d'ailleurs fort propres

en leurs perfonnes tant les hommes que les fem-

mes. Ce font les gens les plus pailibles 8c les plus

civils que j'aye jamafs rencontrez. Je n'ai jamais

remarque', qu'ils fe foient mis en colère les uns

contre les autres. |*ai regardé avec admiration

de voir à bord de nôtre vaiflTeau vingt à trente ba-

teaux tout à la fois, fans qu'il foit arrivé le moin-
dre deméle'; au contraire tout étoit patfibleSc bon*

néte , 8c chacun tâchoit de fe fecourir dans le

befoin. Nul bruit, nulle apparence de mécon"
tcntement 5 8c quoiqu'il arrivât quelquefois des

traverfes, qui auroient pu mettre d'autres gens

aux mains, tout cela néanmoins ne fut pas capa-

ble de les émouvoir. Ils boivent auffi quelquefois,

8c s'échaufentenbeuvant j cependant je n'ai jamais

remarque' pour cela le moindre emportement en

eux. Non feulement ils font honnêtes entr'eux ,

mais auffi fort obligeans 8c fort généreux à l'égard

des Etrangers ,• 81 contre l'ordinaire, leurs enfans

ne nous fai(ôient rien de desobligeant. A la vérité

quand nous allions chez eux, les femmes nous de-

mandoient modeftement quelques guenilles ou petits

morceaux de toile pour enveloper leurs enfansj ce

qu'elles faifoicnt en nous )es montrant. Il eft or-

dinaire de demander parmi toutes ces nations barba-
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Tes 5 cependant on demandoit ici avec moins d'impof-
runite qu'aiIkurs.Pour ies hommes ils ne demandent
jamiis rkn. llnenousfutriend<^robé qu'une fois,

qui fut la premif.re fois que nous moiiillames com-
me je îc dirai, dans la fuite i mais depuis, ils en ufcrent

envers nous avec beaucoup d'équité & àc iinccrire,Sc

nous receurentchez eux le mieux du monde , avec

eu Bachi doin ils nous regaloient. S'ils n*en avoient

pas*chez eux, ils en achetoient une cruche de leurs

voifins > & s'aircyoient avec nous. Nous les voyions

aller 8t donner une pitce ou deux de leur or pour
quelques cruches de Bachi. Parmi des Indiens Bar-

bares comme ceux ci paroiflent l'être , j'admirois de
voir acheter & vendre j chofequin'eft pas ordinai-

re , non plus que de converfer avec des Etrangers

ivcc tant de franchifè , & d'aller à bord de leurs

vaifTeaux avec il peu de précaution. Cependant

Je peu de commerce qu'ils font peut hs avoir por-

tez à cela. A ces petits régals eux & leur fa-

mille » femjnes ôc enfans beuvoient avec de

petites calebacrs. Quand ils étoient feulsi ils

beuvoient les uns aux autres j; mais quand nous

j étions > ils beuvoient d'abord toujours à quel-

qu'un de nous.

Ils n'ont aucune monnoye ; mais ils ont de pe-

tits morceaux du meta! dont j'ai parlé, qu'ils lient

bien feurement dans des feuilles de Plantain ou
autres. Ils troquent ce métal pour ce qu'ils ont be-

foin, & en donnent une petite quantité, environ

deux à trois grains pour une cruche de Bachi qui

contiendra cinq à fix Gallons. 'Is n'ont point de

balances , & le donnent à la vue.

Revenons maintenant à nos afaires.J'ai ci devant dit

que nous mouillâmes là le fixiéme d*Aout. Pen-

dant quenousferlionsnos voiles, il vint à bord prez

de cent bateaux, où il y avoit dans chacun trois à qua-

tre iflfuhires ^ enforce que nôtre tillac étpit tout

plein
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plein de mon Je. Nouv eûmes d'abord peur de tant

de gens; c*cll pourquoi nous fimc? porter à la pf)U-

pe vingt à trente petites armes, 8c mimes trois à

quatre hommes en fentinellc avec leurs fulils à U
main, & prêts à faire Ku fur eux , s'ils fcracttoient

en devoir de nous inlultcr. Mais ils furent fort

paifibles. Ils fe contentèrent d'enlever delà vieille

ferraille qu'ils trouvèrent fur nôtre tilîac , & pri-

rent aulli ks bandes de f.r d^ nôtre pompe > Se

les chevilles des rôties de nos :,futs avant que nous

nous en ape' ^uffions. Uu des nôtrts aper-

ceut enfin qu'ils ctoient fort cmprtflez à en arra-

cher une, & fe iaifit du larron qui fe mit d'abord

à crier. Le rede {àuta incontinent hors du vailT au »

les uns dans leurs bateanx , les autres dans la

Mer , & s'en retournèrent tous à terre. Mais

nous étant aperceus de leur épouvante , nous fî-

mes de grandes carelTes à celui qui étoit en ar-

rêt , & qui n'avoit fait que trembler depuis.

Nous lui donnâmes enfin un petit morceau de fer,

après quoi il fauta dans l'eau , & alla rejoindre à

Ja nage fes Camarades qui rodoient autour de

nôtre vaiflTeau pour voir quel en feroit le dénoue-

ment. Nous leurs fimes alors figne de revenir à

bord » ne voulant pas perdre l'occafion de faire

commerce avec eux. Il y en eut qui revinrent,

& ils furent toujours depuis fort honnêtes & fort

civils.

> Nous envoyâmes incontinent apre's un Canot a
terre pour c'tre infjrmez de leur manière de vivre-,

& des provifions qu'ils avoient. L'équipage de nô-
tre Canot fut fort bien regale'de Bachi, vit quantité

de Cochons , 6t en apporta quelques uns abord.

Après cela ces Infulaires nous apportèrent &
des Cochons & des Chèvres, & il ne fe pafToit

point de jour , qu'il ne vint des bateau x'chargeaf

de quinze à vingt Cochons Se Chèvres que nous

X j avions^



490 Nouveaux Voyages
ai/Ions po\ir peu de chcilt. Nous ne donnions

pourunc bonne gr^iflTeChcvrc qu'un cercle de vieux

fer , & p(>ur un Cochorj pL-fant 70. ou 80. li-

vres, deux à trois livrer; de fjr. Ils nous appor-

toient aulTi des cruches de leur boifTun) & rcce-

Toienr tn rccompenre de vieux clous ôc pointes

de fer, & des baies de plomb. Outre lesdenrc'es

dont on vient déparier, ils nous apportoient quan-

tité' de Yamcs & de Patates , que nous avions aufll

pour de vieille ferraille, & des baies. Nous oc-

cupions un homme tout le long du jour à couper

{ans teu nos barres de f*.r en petits morceaux , pour

en payer le grand nombre de Cochons & de Chè-
vres que nous achetions des Infulaires , qui ne

vou) oient pas les donner pour des doux comme
leur boifTon & leurs racines. Nous B mes en forte

qu'ils ne feurent jamais combien nous avions de

ferraille , & cela afin qu'ils en fiflTent plus de cas.

Tous les matins dés qu'il étoit jour, ils venoientà

bord avec leurs denre'es que nous achetions fuivant

Je befoin que nous en avions. Nous ne prenions

d'ordinaire qu'autant de Chèvres & de racines

qu'il nous en faloit pour la journée , mais pour

les Cochons qui Ce pouvoient garder fàlez, nous

en achetions grande quantité. Leurs Cochons
ctoient fort bons» mais jen'enaijamaisvûtantde

galeux que là.

Nous fimes eau à un fort joli ruiflTeau prezde

nous, &dansrinedeGrafton, où nous mouillâ-

mes d'abord. Nous firmes là trois à quatre jours

avant que d'aller aux autres Ifles. Nous fîmes

voile du coté du Sud, côtoyant la partie Orienta-

le de rifle de Grafton.* Apres cela nous paHTames

entre cette Ifle & l'Ide de Monmouth , oh nous

(èjournames une marée. La marée y e(i fort vio-

lente , &r rend quelquefois la Mer courte 6c cou-

fce. Son cours eÂ entre ces liks au Sud quart d'eft

,
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5c au Nord (]uart d'Oiicll. Le Hux va:ui N<ird ,

& le reflux au Sud. La Mer hauircSc baJi^'l- environ

huit pi ds.

Partant de là nous coroyûni?s darantdcuv Heiiçf

au Sud, l'Occident de IMlle de Monmouth, iic ne

trouvant point où moUil'.cr, nous albrpes à l'iile

de Bachi, 8c jctramcs une ancre au NordKrt de

cette lile prcz d'une petite Baye fablonncuTe , à

fept braffcs dVau , fur nn fable clair &dur, &à
environ un quart de mille de la cote. Ces deux

nies font divifécs par un aiïez large C.inal , cù l'on

peut mouiller par tout. La profondeur de l'waucft

12. 14 & 16. braffes.

Nous ne futr.?s pas plutôt à terre, que nous fî-

mes une fente pour y raccommoder nos voiles.

Nous paflames 'i le refte de notre tems , c'eft d

dire depuis lei 3. d'Aôut, jufqu'au 26 defcptem-

bre. Durant, ce tems là nous raccommodâmes
nos voiles , & nettoyâmes bien le fond d • norre

vaifTcau, Quelques uns des nôtres alloijnt rius

les î ours aux villes , 3c y éfoier.t fort bien reçus. Lts

Infulaires venoient auiTi à bord avec leur^ liiteaux

pour y vendre leurs denrées; & fi nous ne 1 s pre-

nions pas ce jour là, li lendemain ils nous rappor-

toient les mêmes chofes.

Les vents e'toient encore Sud-Ou«fl 5c vSud-

Sud Oueft , le tems presque toûi ours beau. Nous
cfperions que le mois d*0£lobreameneroit les vents

de Nord Ëft ; c'ell pourquoi nous nous tenions

prêts à faire voile auOi tôt que le hAonfeyt O-
rieotal feroit aftrmi, pour aller croifer à la hau-

teur de Manila: Aufli étoit-ce pour cela que nous

faifions toutes les provilions qui nous e'toient ne-

cefTaireî. Nous filâmes 70. ou 80. Cochons gras >

SL achetâmes bonne quantité' de Yames Se de Patates

pour mangerenMcr.
WiLïi le 24. de Septembre» les vents fe tour-

X 6 i»«
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nertnt à l'Eft, & puis au Nord-Eft, & toujours

beautems.Lezf. vent de Nord un peu frais. Le ciel

commença à le couvrir de nuages, & le vent â fe tor-

tifier.

A mi- nuit grofT; tempe'te. Nous étions alors fur

tinc de nos plus grofles ancres de prouë , & quoique

nous n'euflions ni vergues ni grand Mat, nous ne

lain\ons pas de chafler fur nos ancres. Cela nous

obligea de jetter uneautre grofleancre, & défiler

beaucoup de cable j ce qui nous retint jufqu'à onze

heures du lendemain. Mais le vent étant encore deve-

nu plus violent, nous recommcnç;ames à chafler

fur nos ancres nonobftant nos deux ancres. Le vent

étoit alors Nord quart d'Oueft. Nous dérivâmes

jufqu'à trois on quatre heures après Midi, 5c ce fut un
bonheur pour nous, que nous ne rencontrafllons

m lUes ni fables, ni roches, car s'il y en avoit eu nous

y aurions indubitablement donné. Nous fimes

tout ce que nous pûmes pour nous retenir, d'au-

tant plus fâchez de nous éloigner que nou&avions

ûx de nos gens à terre. Emportez enfin en pleine

Mer , il fut inutile de vouloir retarder. Nous,

levâmes donc une de nos ancres, & coupâmes le

cable de Tautre, parce que nous ne pouvions lare»

tirer fans courre ri(que de couler bas. Nous voilà

donc en.M er. La nuit fuivante » l'orage fut d'une ex-

trême violence , & avec cela groffe pi uye, en (brte

que nous fumes forcez de tenir la Mer fans porter

aucunes voiles jufques à trois heures du matin. Le

Tent s'êtant enftiite afoibli , nous remimes nôtre Mi-

zéne portant leCapârOueft. Le 2.7. le vent dimi-

nua confiderablemenr,mais il pleut violemment tou-

te la journée& li nuit fuivante. Le 28. leventle

tourna au Nord- E(l, èclaircit le tems , &fouflavi-

gpureu£inent ; mais il ne dura pas long- terosj car

il changea à TEft, puisau Sud-Eft, enfuiteauSud^

& enfin il fc fixa au Sud Oiieft. Nous eûmes alors

DQidifonnâbkvenc, dcbiau tems. Ce

et
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Ce fut le 29 que le vent tourna au Sud- Giieft, ôc

que nous fîmes force de voiles pour retourner àl'lfic,

d'où nous étions partis involontairement. Le jo.

nous eûmes un vent d'Oiitft, & vîmes les Iflesimais

nous ne pûmes y arriver avant la nuit. C'eft pour-

quoi nous Bmes rouf au Sud jufqu'â deux heures du
matin, que nous revirames de bord , Scfimes route

tout le matin > & revînmes moiiiHer enfin le premier

d'Odtobre environ Midi au même endroit d'où

l'orage nous avoir chaflez

Nos iix hommes furent conduits abord par les

Infulaires , auxquels nous donnâmes trois barres en-

tières de fer en recompenfcdeleurbonte'& honnête-
**

té } ce qui fut pour eux un prt fent d'un prix extraor-

dinaire. Mr. Robert Hall ^toit un des fix qui êroient

reftez à terre. Je parlerai plus amplement de lui dans

k fuite. Lui& les autres me dirent, qu'après qu'on

eut perdu levaifleaudevûe, les Infulairescommen-
cèrent à les traiter avec plus de bonté qu'auparavant >

& leur confeillerent de couper leurs cheveux aulTi

courts qu'e'toient les leurs , ofrant de donner à

, chacun une jeune femme s'ils vouloient le fai-

re , & pour dot une petite hache , & autres in-
,

ftrumens de fer propres à travailler â la terre

,

leur fciifant voir en même tems une pièce de

terre qu'ils leur donneraient â cultiver. Divers

habitans de la ville où ils étoicnt alors leur firent

des carefles ,* mais ils s'attachèrent principale-

ment à celui avec lequel ils étoient allez à terre,

& furent plus chez lut que par tout ailleurs.

Le vaifleau ne commença pas plutôt à reparoi-

tre , qu'ils recomir''ncerent à les importuner pour

avoirquelquesmo. ««.aux de feriquieftlachofe qu'il»

ibuhaitent principalement , Se qu'ils eftiment même
plusqueles bagues de leurs oreilles. Unousauroit
été ficile d'acheter tout les aneaux de leurs oreilles

& tout l'ur ou'ils avoient pour nos barres de fer.

Cl
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4. nous avions été aflcwez qu'il eut ctcf bon : Cepen-
dant quand on le touchoit, &qu*on le corn parole a-

vec d'autre or , on n'y remarquoit aucune diference,

quoi qu'il parut fort pâle en mafle : Mais nous en
c'tions dégoûtez de nouveau de voir qu'ils le polif-

foient n fou vent.

Celte dernière tempête avoit entièrement de'cou-

ragé nos gens .* Car quoiqu'elle n'eut pac été delà

violence de celle que nous efluyames fur la côte de la

Chine, & dont la mémoire e'toit encore toute fraî-

che, elle fit néanmoins beaucoup d'impreflTion fur

eux, & leur caufa tant de frayeur , qu'elle leur fit

perdre l'envie de croiftr devant Manila , de peur d'en

avoir une troifie'me. Chacun alors fe (buhaita chez
foi , comme on avoit fait cent fois auparavant : Mais

le Capitaine Reed & le Capitaine Teat qui étoitle

maitre ,leur confèillerent d'aller au CapComorin ,

& qu'alors ils s'expliqueroient plus amplement fur

le deiïcin qu'ils avoient, qui e'toit fans doute d'aller

croifer fur la Mer rouge. Us furent écoutez, Se

n'eurent pas de peine a perfuader.

Le Mojifin Oriental n'étoit pas alors éloigna;

& la meilleure route auroit e'rê de pafler par le dé-

troit de Malacca : Mais le Capitaine reprefenta

q,u'il y avoit du danger à C3ufe du grand nombre
d'Iiles & des fonds bas qu'il y avoit, 8c que pas un
de nous neconnoiffoitcetteMer là. Il jugea donc
que le meilleur étoit de côtoyer la partie Orientale

des Ifles Philippines , £c de faire route au Sud vers

les Ides à épiceries pour pafTer à la hauteur de l'ide de

Timor , 8c delà dans l'Océan Oriental de l'Inde.

Cette route paroifToit fort ennuyeufe, 81 tout auHî

dangereuiè que l'autre j mais ils avoient moins à

craindre de rencontrer par làdesvaiflTeaux Anglois

ou Hollandois; qui étoit le principal fujetdeleur

aprehenfion. Je fusafTez content de la chofe, voyant

qus plus nous irions loin > plusj'aqufrrois d« lumiè-

res
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extraordinaire. CataraBe. 'Defaiftion

des CataraEles. Relation£une (ataratie»

Grains inconftans & variables. Tor^

tué. IJÎe de BoHton. Calla-Sufung,
• fa ville Capitale & fon havre. Ses Ha-

bitans. Ils vifitent le Sultan & en font

vijitez... Devtfe dn Sultan fur le pavil-

lon de fon Tros : Ses Gardes
, fon ha-

bit , & fes enfans. Commerce des InfH-

laires. De la diference qppils font entre

les Anglots & les Hollandois. Indiens

maritimes vendent les autres comme efcla-

ves. Comment re^us a Calla-fufung.

Enfant qui avoit cjtMtre rangs de dents.

, Perruches. Crocadores , efpece de perro-

cjuets blancs. Ils pajjint entre Omba,
Pentare , Timor , &c. Ifles habitées.

Fonds bas. Nouvelle Hollande quon tnet

trop au Septentrion. Son terroir^ & fes

éirbres a Dragon, Habttans, Leur por-

trait ^ leurs habits, leur nourriture , leurs

armes , &c. (^omment ils tirent du feu
du bois. Leurs habitations , combien les

habitansfont peu propresau travail , &c.

Grojfes marées en ces pays la. Ils for-

ment le dejfein d'aller al'Ifle de Locos^^
au Qip Çomonn,

LE %. jour d'Odlbbre nous partîmes des Ifles

de Bachi faifarit route au ^K\à , & rcfolus de

palier eatre les liles à Epicei ies. Nous euaies beau-
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tems» & ventd'Oiieft. D'abord nous fîmes route

Sud-Sud Oiieft, & côtoyâmes certaines petites llles

qui font precifement au Nord deTIflede Luçon.

Nous les laiflames toutes à notre Occident , & fimes

route à l*Orient de cette IfleSc des autres Philippi-

nes , que nous côtoyâmes du cote' du Midi.

LeNord-EftderilledeLuçon paroit un bon pays,

plat, aflli élevé , plain 6c uni durant plulîturs lieues.

On ne voit dans les plaines que quelques montagnes
flroites Se affes hautes > maisjamaisplufieursquifc

joignent. Le pays paroit de ce coté là compoféde
pacages pour la plupart: Mais le Sud-Eft, un peu

plus montueux & plus boife*.

LaiflTant donc rifle deLu^on,& avec elle nos riches

projets.nous fimes voile du cote' du xMidi, & paflames

à rOrientdtsautreslfles Philippines. Elles paroiflent

plus montueufes & moins boife'e^Jufques à ce qu'on

cfl- à vue de rjfle de faintjean,la première de ce nom
dontj*ai fait mention. L'autre dont j*ai parlé, eft fur

la côte de la Chine j &j'en ai parlé comme d'une

Ifle extrêmement boifée. Le vent de Sud que nous

eûmes nous contraignit de nous éloigner de ces Ifles.

Le 14. d*Oftobre nous vinmes prezd*une petite

Ifle baffe & boifée , fituée au Sud-Eft de Wndanao ,

8c qui en eft éloignée d'environ' vingt lieues. Je ne
la trouve point dan? aucune Carte marine.

Le If. le vent étant Nord-Eft, nous fimes route à
rOiieft pour gagner Mindanao^ & arrivâmes pour la

féconde fois au Sud- Eft de cette lile. Nous entrâmes

6c mouillâmes entre deux petites Ifles fituées à envi-

ron f. degrezdix minutes de latitude Septentriona-

le. J'ai parlé de ces deuxifles en parlant du premier

voyage que nous fimes fur cette côte. Au Nord Oiieft

de la plus Orientale de ces Ifles , nous trouvâmes une
jolie petite anfe propre à caréner , ou â halerà terre.

Auffi nous y entrâmes, nous défunames d'abord nô-

tre vaiiTeauj 6c nous préparâmes à le mettre fur lefec
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poui en Calfeutrer le fonds. Ces Ifles font à envN
ron trois â quatre Vieuts de Wndanao. EDts n'ont

qu'environ quatre ou cinq milles de circuit , & font

d'une raifonnable hauteur. La terre eft noire & pro-

fonde , & il y a deux petits ruifll-aux d*eau douce.

Ces Ifles font fort abondantes en beaux & grands

irbresjauffi envoyâmes-nous nosCharpentiersàterre

pour en couper pour nôtre ufage .• En tfct nous y fi-

nies un nouveau Beaupré , 8c le mimes fur le champ
parce que le nôtre ne valoit plus rieii. Nousfimes
auflTi une vergue & un perroquet pour n6tre mât d'a-

vantjôt comme nos pompes cioicnl ufôes 8c ne pou-

voientplusfcrvir, iis coupèrent un arbre pour en

fftire une nouvelle. On quarra d'abord Tarbrcenfuite

on le fcia par le milieu, 8c puis on perça les deux moi-
tiés avec la même JudelTe 8c la même exaftitude» On
fit là cavité de ces deux moitie's afiez creufe pour con-

tenir une pompe étant jointes cnfemble. Nos Char-
pentiers eurent befojn de toute leur induftrie pour

joindre ces deux pièces avec la juftefle ntcefTdire pour

en faire.s'jl faut ainfi dire, l'ctui d'une pompe; ce qui

leur donna d'autant plus de peine qu'ils n'êtoient pas

accoutumez à des ouvrages de cette nature . Nous
apprimes cette manière de pompe ôqs Efpagnols,

qui font ainfi celles àçs vaiflcaux qu*ils ont fur les

Mers du Sud i 8t je fuis pcrfuadé qu'il n'y a pas

au monde de meilleures pompes.

Durant le fejour que nous fîmes là, le jeune Prin-

ce dont j'ai parle' dans le Chapitre 1 3 vint à bord.

Apprenant que nous avions defltin d'aller plus loin

du coté du Midi , il nous pria de le tranfporter dans

Css Etats lui 8c fes gens. Il nous montra fon îfle fur

nôtre carte, 8c nous en dit le nom. Nous le mi-

mes fur nôtre Carte. Car il n'y étoit point j mais

j'oubliai de le mettre dans mon journal.

Cet homme nous dit qu'il n*y avoit pas plus de fix

Jours qu*il avoit vu le Capitaine Swan 8c plufieurs de

fes
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iesgens que nous avions laiflez à Mindanae. Il en

nommoit même quelques uns qu'il ùïCoit Ce bien

porter. Il ajoutoit qu'ils ctoient alors à Wndanao i

mais qu'ils avoient'tous^té en campagne avec Raia

Laut ;
qu'ils avoient combatu (bus (es ordres contre

les Alfoures (es ennemis avKC lefquels il e'toit en

guerre : Que la plupart avoient combatu avec intré-

pidité, £c qu'à caufe de cela ils ctoient tort hono-
rez &eftimez8:du Sultan même, & du General

Raja Laut. Que le Capitaine Swan avoit deflcin

d'aller avec (Is gens au Fort faint George i êc que

pour cet éfèt il avoit promis quarante onces d'or

pour un vaifleau i mais que le propriétaire &c lui

n'étoient pas encore convenus & qu'il craignoîtque

le Sultan ne le lallferoi: aller qu'après la fin de la

guerre.

Ce Prince nous dit tout celaen Malayan quepîu-

iîeurs des nôtres avoient appris. En s'en allant,il pro-

mit de revenir dans trois jours , & le Capitaine Rced
promit de l'attendre jufques-là; car nous avions à

peu prez fait nos afaires. Ce Prince paroifToit furt

aile de l'occafion qm {è prefentoit de s'en aller avec

nous.

Apre's cela je tâchai de perfuader nos gens d'aller

encore avec le vaifleau à la rivière de Mindanaot &
d'ofrirtout de nouveau leurs lèrvices au Capitaine

Swan. Je pris le tems qu'on étoit occupe' à faire de

l'eau , 8c que la moitié' de l'e'quipage e'toit à terre.

Je trouvai ceux à qui je parlai fort difpofez à faire la

cho(è, &les priai de n'en rien dire que je n'eulTe

fondé le refte; ce que je me propofois de faire le

lendemain qu'ils viendroient relever les autres. M ais

un de ceux qui paroiflbit avoir le plus d'emprefle-

ment pour le rapel du Capitaine Swan , révéla le

projet aux Capitaine Reed & Teat , qui détournèrent

incontinent l'e'quipage d'un femblabledeflein. Ce-
pendantcommeils n'étoient pas (ans apprehendon

ils

i

Si ^<9
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ils partirent le plus proroptement qu'il leur fut po^
iîble.

Onm*a dit depuis que le Capitaine Swan& Tes

gens avoient c'tc long-ttms à Mindanao , & que
plufieurs des fîens , fie fur tout Mr. Rofyôc Mr.
Nelly avoient paflc à Ternatefur des barques Hol-
landoi(ès. Ils furent long-tcms à Ternate , 8c

fe rendirent enfin à Batavia , où les Hollandois

leur prirent Icursjournaux. De Batavia ils pa(-

fcrent en Europe. Quelques uns moururent à

lAindanaot du nombre dcfquels furent Mrs. Har-

thope & Smith qui étoient les deux Marchands
du Capitaine Sv^an. Mais enfin ce Capitaine allant

dans un petit Canot avec fon Chirurgien à bord d'un

vai/Teau Hollandois, quie'roit alors à la rade pour
chercher les moyens de pafFer en Europe , ils furent

renveriêz à l'embouchure delà rivière par les Infu-

laires qui e'toient en embufcade pour cda : Et com-
me Swan & fon Chirurgien ne s'en déficient aucu-

nement j il fut aifè de les affommer dans l'eau. Qiiel-

quesuns ont cru que le Gen-cral l'avoit fait faire

pour avoir fon or , dont il s'empara d'abord. D'au-

tres diient que ce fut,parce que la maifon du General

avoit e'tébrule'e peu de rems avant , & que le Capi-

taine Swan e'toit acculé de l'avoir fait. D'autres

difentenfin^que les menaces de ce Capitaine furent

caufè de fà perte : En éfet il difoit fbuvent que le Ge-
neral l'a^voit trompe' , & qu'il en auroit fatisfad^ion.

Il di(t)itauffi,qu*âprefènt qu'il connoifToit les riviè-

res , & qu'il favoit les moyens de venir en tout tems;,

qu'il e'toit inftruit de leur manière de combattre , 6c

desfoibJesde leur pays, ]l s'en iroit , & revenant à la

tête d'un parti , il pilleroit 8c ruineroit & les habitans

& le pays. Le^General ayant appris ces difcours di-

Çû\t, quoi/ eft- ce que le Capitaine Swan eft de fer,

8c qu'il eft capable de faire tête à tout un Royaume ?

Ou croit il nous faire peur en parlant ain(i^ Ce-

pen-
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pendant perfonne ne le toucha que lors qu'il fut tué.

Il y a beaucoup d'apparence qu'il y ait en tout ceci

quelque chofe de vrai j car le Capitaine ctoit paf-

fionne' , & le General avide d*or. Quoiqu'il en foit.il

fut tué.comme plufieurs me l'ont afleuré, &on s'em- .

para de fon Or,8t de tout ce qu'il avoit, comme auflî

de fon journal depuis rAngleterre|ufques au Cap
Corriente fur la côte de Mexique. Mr. Moody qui

étoitiMindanaoun peu avant ce meurtre, & qui y
fut encore quelque tems après , détourna ce journal,

& l'envoya en Angleterre par Mr. Goddard premier

contre- M aitre du navire nommé laDéfenfè.

Mais revenons à nôtre fu|et. Voyant donc qu'il

n'y avoit pas moyen deporternosgensàrapellerle

Capitaine Swan, j'aurois bit^n fouhaité la compagnie

du Prince : Mais le Capitaine Reed craignit de laifler

la plus lonç-tems fon inconftante troupe. Nous mi-

mes à la voile le 2. de Novembre 1687. c'eftàdire le

mêmejour que le Prince avoit promis de revenir , 8c

fîmes route au Sud-Oiieft par un vent de Nord-
Oueft.

Nous eûmes le même vent lufquesàcequenous
fumes àla vûedel'lfle deCelebes, quenous fîmes

route à l'Oiieft , 8c enfuite au Sud-Oiieft. Le 19*
nous vinmes à la hauteur du NordEftdel'Ifle, 8c

nous trouvâmes les courants donnant à l'Oiicft avec

tant de violence, qu'a peine pûmes- nous gagner la

partie Orientale deTlfle.

L'Ifle de Celebes eft fort grande. Elle a de

longueur du Nord au Sud environ fèpt degrez de

latitude , 8c environ trois de largeu .'. Elle eft fous

la ligne. La partie Septentrionale e .t à i . degré 30.

minutes Nord , & la partie Méridionale à 5. degrez

50. minutes Sud, 8c fuivant la fuputation ordinaire,

la pointe Septentrionale s*e'tend du Nord au Sud|
mais du cote du Septentrion , il y a une autre pointe

longue & ferrée qui règne au Nord-Eft environ

30.

lit t I
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30. lieues. A environ 30. lieuè's à l'Orient de
cette lorgue pointe, eft Tille de Gilolo, à l'Occi-

dent de laquelle 6c prez de laquelle il y a quatre

petites liles qui abondent en Gcrofle. Les deux
principales font lernate & Tidore. Comme Pille de

Ceylan paiTe pour la feule quiproduifc de UCina-
xnome , 6c celle de Banda des noix mufcadcs , quel-

ques uns croient auflî que Ternate 8c Tidore font

les feules llles du monde où il croilTedu Gtrofle;

mais c'eft une grofTe erreur , comme je l'i^i déjà

«lontré.

Au Midi de l'IUe de Cekbes il y a une Mer ou
Golphe d'environ 7. à 8. lieues de large, 6c 40.

350. de long» qui règne dans le pays » 6c vapreC

Que droit au Nord. Ce Gulphe a au milieu plu*

fleurs petites llles tout le long. A l'Occident de

ride, 6c prefque au Sud, ciUa ville de M'^^^r

,

place Forte 6c de grand commerce appartenant aux
Uollandois.

A rOricnt il y a des Lacs de grande c'tenduc , com-
me au (Il quantité de petites IHes , 6c par ci par là des

fonds bas. ^u coté du Septentrion nous vimes une

haute montagne; mais du coté deTOrient les ter-

res font baffes tout le long , car nous croifames preC*

que depuis un bout jufqu'â l'autre. La terre de ce

cotélâeftnoii 6c profonde, 6c extraordinairement

graffe, riche, 6c pleine d'arbres. Il y a plufieurs

ruiifeaux d'eau douce qui fe jettent dans la Mer.

Ce coté de l'Ide paroit un bois perpétuel dont les

arbres (bqt extraordinairement gros 6c grands.

Apres avoir côtoyé le Midi par un petit vent con-

traire de Sud-Sud-Oueft » fuivi quelquefois d'un

grand calme^ 6c gagné avec beaucoup de peine la

partie Orientale , nous fumes long tems à tournoyer

aux environs de l'Ide.

Le 22. nous nous trouvâmes à 1 . degré 20. mi-

DUtes Sud, 6c étant à trois lieues dei'Ifle faifant

rou-
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route au Sud par un petit vtnt de terre. Vers les deux

à trois heures du matin nnusentendimes dans l'eau

un bruit comme ceiui que font lee bateaux qui font

à la rame: Nous crûmes qu'on venoic nous atta-

quer brufquement, c'ed pourquoi nous primes

nos armes > 8( nous préparâmes à la défenlè. 11 ne

fut pas plutôt jour, que nousvimes un grosPrw,

bâti comme ceux de Mindanao , fur lequel il y
avuit environ (<)ixante hommes, comme aufTi (Ix

autres Pros plus petits, lis étoient tous à environ

un miiie de nous i où ils étoient venus pour nous

reconnoirre , & s'etoient vraifcmblablement pra-

mis en partant de nous enlever: Mais après avoir

reconnu » ils eurent peur & n'oferr-nt hazirder.

Nous arborâmes enfin le pavillon Hollandois.cro-

yant par là les attirer, car il nous ^toitimpoflible

d'aller à eux,à caufe que le vent nous étoit contraire .•

Mais au lieu de s'approcher,ils ramèrent incontinent

du coté de l'Ifle , h gagnant une large entrée , nous
nelesvimes plus; & pendant que nousfumesaux
environs deliile nousnevimes ni bateaux ni hom*
mes fi ce n'tft un bateau de pêcheur j nous n*ap«

perceumes non plus aucune maifon fur toute U
côte.

A environ cinq ou fîx lieues de cet endroit , il y
a une grande file de grofll-s & petites lues, com-
me au (ïi piufieurs fonds bas , qui ne font point niar>

quez fur nos Cartes , & que i^ous eûmes une peine

extrême à traverfer. Mais nous pafTames entre tous

ces bancs 8c l'Ide deCelebes, fie mouillâmes con-

tre une Baye fablonneufè , à 8. brades d'eau , furua
fonds fablonneux » à environ demi- mille de la prin*

cipalelile. Nous étionsalorsâ un degré jo. minâ-
tes de latitude Méridionale.

Nous demeurâmes là piufieurs jours, & envo-
yâmes tous les jours nos Canots à la pêche de la

Tortue i car il y en a en grande quantité; Maisel-

1 1
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les font fort fauvages , comme elles le font générale-

ment dans tous les lieux delà Mer de l'Inde Orien-

tale où nous en trouvâmes, je n'en fai point la

raifon , fi ce n'eft que les infulaires y pèchent

beaucoup. Aux Indes Occidentales mêmes elles

font farouches dans les lieux où elles (ont beaucoup

inquiétées .• Cependant elles ne font pas moins
fauvages fur les côtes de la nouvelle Hollande,

quoique les Originaires du pays ne les inquiè-

tent guère, comme j 'aurai occafion de le remar-

quer.

Nous allions aux bancs i qui ^toîent* à coté de

nous , 8c quand la Mer e'toit b ffe , nous ama^Tions

du coquillage. 11 y avcit une efpece de Pétoncles

fî mondrucux > qu'un f(;uleutété fuHfanf pour ré-

galer fept à huit hommes. La chair en étoit fort

bonne 8c fort faine. Nous batimes auffi les bois des

environs de i'Ifle, mais nous n'y trouvâmes point

de gibier. Un de nos gens qui avoit toujours

mal aux jambes» trouva une certaine vigiie foute-

nuëparles arbres voifins fur lesquels elle grimpoit,

8c autour desquels ello s'attachoit. Les feuilles de

cette vigne avoient fîx à fept pieds de haut ; mais les

branches n'en avoient qu'onze à douze. La feuil-

le étoit fort verte , d'une largeur 8c d'une rondeur

raifbnnable, 8c d'aflez bonne épaiflfeur. Ces feuil-

les hachées , 8c bouillies avec du fain doux de co-

chon fàifbient un onguent excellent. Nos gens en

connoiflànt la vertu , en firent û bonne provifion >

qu'il n'y avoit prefque point d'homme qui n'en eut

une livre ou deux. Ceux fur tout qui étoient in-

commodez de vieux ulcères, trouvere/it un grand

foulagement par l'ufage de ce remède. Celui qui

trouva ces feuilles en avoitdéja vû8cconnu la vertu

dans l'ifthme de Darien. Un des Indiens de ce

pays là lui en avoit donné la recepte , 8c il avoit

cté depuis à terre , 8c en avoit cherché en divers

lieux ,
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lieux, mais n'en avoit trouve que jà. Outre les

gros arbes qu'il y avoit là, i'.ycn avoitunentr'au-

tres bien plus gros que tout le refte. Lt Capiraine

Reed le fit couper pour en faire un Canot, parce

que les dernières tempêtes nous avaient fait per-

dre tous nos Canots à la refcrve d'un fcul. Six

hommes robudes qui avoicnt coupe du bois de

teinture à la Baye de Campeche 6c de Hondu'

rns i auiTi bien que le Capiraine Recd, 8c plu-

sieurs autres de nous , Se qui par conlequent

croient experts à cette forte d'ouvrage , entre-

prirent de le couper Ils travailloient par tour,

8c trois à trois , 8c furent un jour 8c demi avant que

de pouvoir l'abattre. Quoique cet arbre fut venu

dans un bois, il avoit neantmoins i3. pieds de

tour , 8c quarante qu^^tre de haut fans noeu oa
branche. A cette hauteur même il n'avoit

qu'une ou deux branches , au deffus desquelles

il avoit encore un tronc de lo. pieds aulTi net

que le bas: Apres quoi il avoit pludeurs groffcs

branches comme un Chêne , fort vertes 8c

fort fleuries. Avec tout cela il fe trouva pourri

dans le milieu } 8c par confequenC inutile àTufage

auquel on l'avoit deflind.

N'ayant plus d'affaires là , nous appareilla*

mes , 8c partimes le lendem.un qui etoit le

29. de Novembre. Pendant le (èjour que nous

y fîmes , nous eûmes un ou deux grains chaque

jour 8c des vents de terre frais qui venoient

du coté de l'Oiied. Les vens de Mer étoient

petits 8c variables, tantôt Nord- Ëfl 8c Sud-

EA. Le vent étant Nord-Ed quand nous levâ-

mes l'ancre , nous fîmes route au Sud Sud
Oiieft. Vers le midi no'is vimes un banc de-

vant nous , ce qui nous fit fiire route au

Sud Sud - Ëfl. Le foir vers les 4 heures

nous nous trouvâmes proches d'un autre gros

. Y banc.
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ibanc. Nou$ revirames de bord , & reprîmes

la roule de l'Ifle de Ctitbcs de peur de don-

ner durant la nuit Contre quelques uns de C€J

(écutil?. Il etoit aflez ai.e' de {e^ éviter ds jour,

car il y avoit par tout des fignaux bâtis comnrse des

h'utts fur de grands piliers. Il y a apparence que

ces marques avoient été' mifes par les habitanâde

Celebcs ou de quelques autres Iflcs voifines. je

n^n ai jamais vu de pareils ailleurs. Nous eûmes
la nuit un Grain violent qui nous vint du Sud-Oueft

,

£{ qui dura environ une heure.

Le jo. nous eûmes un vent frais déterre, 8c fî-

mes route au Sud f paiTant çntrç ks d^ux bancs que
nous avions vu le jour précèdent. Ces bancs ou

fonds bas, font à 3. degrezde latitude Méridionale»

& à environ icl lieyës deTIfledcCelebes. Apre's

que nous les eûmes pa(rez>le vent tomba » 3c nous eû-

mes calme }urqu*aprcs Midi: Enfuite vint du Sud-

Oueft un Grain violent 5 & vers le foirnousviroes

deux ou trois cataraé^^s d'eau. Ce fut Içs premières

quej'avois vues depuis que )*étois aux Indes Orienta-

les i car pour les Occidentales j'y en avois vu fou-

vent. La cataiat^e efl une partie d'un nuage qui

pend environ une verge en bas , & qui /lent ce fem-

ble de la partie la plus noire de la nue'e. Elle pend or-

dinairement de biais, & quelquefois elieparoitau

milieu comme un efpece d'arc, ou pour mieux dire

de la figure que fait le bras quand on plie un peu le

coude. Je n'en ai jamais vu aucune qui pendit per-

pendiculairement. Elle eft petite par le bout d'en

bas > 8c ne paroit pas plus grofle que le bras ;

mais elle ed plus groife du coté du nuage d'où

elle procède.

Quand la furface de l'eau commence à travailler,

vous voyez l'eau écumerâ environ loo. pas de cir-

conférence, &c fe mouvoir doucement en rond

juf<2ues â ce que le rotouvement ^'augmente. Eufuite

elle
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elle s'<fleve à environ loo. pj»scieciicuir,& forme une

efpcce de colomnej mais elle diminue peu à peu

en montant ,)ufques à ce qu'elle ell parvenue à h
petite partie de la cataraâie , d*où elle s'cttnd juA

qu'au bout d'tn bas , qui eftce iemble le canal ,paf

lequel l'eau qui s'dléve eft tranfportee dans le nuage.

Cela paroic viiiblement en ce que les nuages ea

deviennent plus gros Se plus noirs. On voit

incontinent après , le mouvement de la nue'e > quoi-

qu'avant cela on n'en apperceut aucun. La ca*

tarudte fuit le nuage , ^ tire Peau chemin fai-

Tant j & c'eft ce mouvement qui fait le vent.

Cela dure l'efpace de demi- heure, plus ou moin^,

jufques à ce que le nuage e(l plein : Alors il crevé ^

& toute l'eau qui étoit en bas » ou dans la par*

tie penchante du nuage retombe dans la Mer,

fait grand bruit en tombant , & met la Mer en

mouvement.
- 11 y a fort à crairjdre pour un vaiiTeau de (c

trouver fous la ca*^ara6be quand elle crève: AuHl;

tâchions- nous de l'éviter en nous en éloignant

autant qu'il nous étoit polTible. Mais faute de

vent qui nous poufTat > nous avions iouvent 4

craindre ; car ordinairement il y a calme dan$

le tems que la cataracte travaille , fi ce n'ed

preciiement à l'endroit oii elle Ce fait. Ainii quand
on ,voit venir unecatarade , & qu'on ne fait com»
ment l'éviter , on tâche de la rompre à coup& de

Canon j mais je n*ai jamais entendu dire qu'on y ait

reUnTi.

Puisque j'en fuis fur ce fojet jecroiqu*il ne fera

pas mal à propos de parler de l'acciderit qui arriva

à un vaideau fur la côte de Guinée vers Tan 1674.
Le Capitaine Kicords de Londres montant un Vaif»

feau de 300. tonneaux & de 1$. pièces de Canon,
del*iné pour la c6îe de Guinée, & nommé labene-

diél.on * étant à fepc à huit dcgrez de latitude 5>cp-

Y 1 tcâ-

:^^
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tentrionale , vit diverfe* cararaétes, Tune dcTtjuelles

venoit droit à (<)n vai fléau : Comme il n'avoit point

de vcnrpourd- tirer de fon chemin , il prit I parti

de ferler fes voiles, & de l'attendre. Elle vint avec

beaucoup de viteflè , & creva à peu de dillance de

Ton vailfeau. Le bruit fut grand , & la Mer
s'c'icva en rond comme fi c*eùt ^te' une grande

maifoni ou qu'on eut jette quelque chofe dans la

Mer. La fureur du vent continua, & pritlevaif-

feau à Stribord avec tant de violence , qu'il emporta

d'un feul couple Beaupré', 8cle mat d'avant, 8c

penfa renverfer le vaifleau : mais il Ce releva

d'abord. Le vent fit le tour , 8i prenant une fécon-

de fois le navire du cote oppofô avec la même fu-

reur que la première fois , peu s'en falut encore qu'il

ne renveriat. Il en fut quitte pour fon mat de

Mizc'ne qui fut emporté des le pied , comme
l'avcient ete le Beaupré & le mât d'avant. Le
grand mat 8c fon perroquet ne furent point en-

dommagez; car la fureur du vent qui ne dura pas,

n'alla point jusqu'à eux. Quand le mât d'avant

rompit > il y avoit trois hommes à la hune ,
^

un au perroquet de Beaupré'. Ils tombèrent

tous dans la Mer ; mais perfonne ne fe noya.

Je tiens cette aventure de Mr. Jean Camby ,

qui-étoit Quartier-maîrre , 8c maître d'hôtel du

vaiffeau. Le premier Contre- maître étoit un

nommé Abraham Wife , & le fécond Léonard

Jefferies.

Nous avons d'ordinaire grand peur de cca

catarades i Cependant je n'ai jamais appris

qu^elles ayent fait d'autre mal que celui dont je

¥iens de parler. Elles paiDiiTent aflez terribles;

& d'autant plus qu'elles viennent fur vous du-

rant le calme , 8t dans un tems où l'on ne

peut s'oter de leur chemin: Mais quoique j'en

aj'c vu fouvent , 8c que j'tn aye été cnvelopé ,
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la pewr a mujours été plus grande que le mal.

Le premier de Décembre nous ayant amène un

petit ventd'Eft Sud Eft, nousfimes route au Sud ,

& par robfervation que je fis à Midi , il fe trouva

que nous c'tions à 3. degrez 54* niinutes de la-

titude Méridionale. Ce fut alors que nous vîmes

rjfle de Bouton du coté du Sud-Oiicft , à en-

viron lo. lieues , de diftance Les vents furent

fort variables. Il nous vini des Grains du coté

du Sud-Oueit ; vent qui nous étoit contraire.

Les autres que nous eûmes furent fi petits

qu'ils ne nous ftrvirent pas degrandchoft j mais

nous profitions de tout , & ne laiiVionf pas de

foire chaque jour un peu de chemin. Le qua-

trième je pris la hauteur à Midi, h nous nous

trouvâmes à 4. degrez 30. minutes de latitude

Méridionale.

Le f. nous arrivâmes au Nord-Oueft de Plile

de Bouton , & le foir le tems étant beau , nous

hiflames nôtre Canot j & comme nous avions deux
ou trois Mofquites nous en envoyâmes pêcher de la

Tortue , dont il y avoit quantité en ce lieu là : Mais

comme ces animaux étoient fauvages , nous pri-

mes le parti de les darder à la faveur de la nuit s

ce qu*on fait aufli d'ordinaire aux Indes Occiden-

tales ; car toutes les fois qu'elles viennent fur

l'eau pour rcfpirer j ce qu'elles font une tois en
8. à lo. minutes , elles fouflent fi fort, qu'on

peut les entendre à 50. ou 40. verges de diftance.

Par ce moyen les pécheurs connoiflent où font

les Tortue^ , & en approchent plus aifément que
le jour, parce que la Tortue voit mieux qu'elle

n'entend , tout au contraire de la Manate qui en^

tend beaucoup mieux qu'elle ne voit.

Nos pécheurs revinrent le matin avec une fort

grofle Tortue qu'ils prirent prezde la côte. Un In-

dien del'Klc vint à bord du Canot: Et comme il

Y 3 par-

:*i--
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parloir Malayan , nous n'eûmes pas ce peine à
Tentendte. 11 nous dit qu'à deux lieues plus

loin du ccté du Midi il y avoic un bon ha-

vre , où nous pouvions mouiller. Nousprofita-

«ncs du bon vent, & arrivâmes à ce havre vers le

Midi.

Il eft à 4. dcgrez 54. minutes de latitude Me-
yidionale, & a l'Orient de l'I(l« de Bouton. Cttte

IfTTn'eft pas^Ioigne^edu Sud- Eft de l'Ille de Ctlebes

à environ 3. ou 4 lieues de diftance. Elle eft lon-

gue, & a environ 2;*, lieues de longueur du Sud-

OiieftauNord-Ert, & environ 10. de large. Let

terres en font aflèz ékvéss , & paroiflent aflez

unies, plates, 8cfortboiiées.

A unelieuède l'endroit où l'on moiiillejil y a une

grande ville nommée Callarurung, qui eft la Capi-

taie du pays.fupofe' qu'il y ait d'autres villes j ce que

nous ne pûmes Tçavoir. Hileeft à environ un mille

delà Mer, bâtie furie fommct d'une petite mon-
tagne, dans une fort belle plaine environn<fe de Ca-

caotiers. A coté des arbres, il y a une bonne murail-

le de pierre qui entoure la ville. Les maifons y font

bâties comme à Mimianao -, mais elles font plus pro-

pres. La ville en général eft très propre & tres-

agreable.

Les habîtans (ont petits 8c bien faits. Tls reflem-

blent fort aux Mmdanayms pour la taille , pour le

teint, & pour Thibit, à ceU prez qo'iîs font plus

propres. Ils parlent f^'U/^^^w, &. {<)nt touv A-M^*-

metans llsfî^nt tort fournis au Sultan qui eil un

petit homme d'environ 40. à 5-0. ans , &. qui â

pi u fie urs femmes & enfans.

U ne heure après que nous eûmes moiiillé , le Sul-

tan envoya un homme à bord pour fçavoir qui nous

étions, & quelle afaire nous avions. Apres qu'on

l'eut informé de ce qu'il ivoit demandé, il s*en

retourna à terre , Se étant revenu peu de tem^

après»
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apr^s , il nous dit, que le Sultan avoit eu beau-

coup de joie d'apprendre que nous étions Angloi* ;

& nous afleura que nous aurions de tout ce qui croif-

foit dans l'Ifle , 6c qu'il rtviendroit lui même a bord

lelendtmainau matin. C'tft pourquoi l'on fit ne-

toyer le vaifTeau Se l'on difpofa les chofcs du mieux
^u'on pût pour le recevoir.

Le 6. quantité de Canots vinrent à bord dé

grand matin avec de la volaille , des œufs, des

Plantains , des Patates , &c. Mais ils ne vou-

lursint difpofer de rien, qu'ils n'eufîcnt reçu l'or-

dre du Sultan, qui fut apporté par l'homme dont
on vient de parler. Vers les lo. heures, le Sul-

tan vint à bord dans un Proî fort propre bûti à la

lAindanayem. 11 avoit au haut du Mat un grand

pavillon de (oye blanche , bordé de rouge tout

autour de deux ou trois pouces de large , 8c aa
ftïilieu il y avoit un Grifon vert proprement tiré

,

Se foulant aux pieds un ferpent ailé qui iembloit

fe tremoulTer pour fe debarafTer , &qui ouvrant 1^

gueule fembloit menacer (on adverfaire avec une
longue queiie dont il était prêt de lui donner paf

les jambes. Les autres Princes Indiens avoient audi

leut^sdevifes.

Le Sultan aVec 3. ou 4. de Tes Gentilshommes^

& 3. defesenfans, étoit dans la chambre du P^-ja

Ses Gardes étoient dix Moufquetaires. Cinq fe te-

noient d'un coté du Proi , & cinq de l'autre. A la

porte de la chambre il y avoit une (èntinelle armée
d'une longue ôc large épée 8c d'une Targe, 8c derrière

il y en avoit deux armées de la même maniere.Quatre

hommes étoient poftez à la prouè" 8c à la poupe,deux

à un bout , 8c deux à l'autre.

Le Sultan avoit un Turban dé (oie , garni pat

les cotez de petit galon d'or > 8c par le haut d'un
grand galon qui pendoit de chaque coté à la mo-
de del tàindanapns. 11 avoit des Bra/es de foie

Y 4 coit^
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couieiir de bleu ceklb, & en travers des épaule*,

une pièce d'c'tofl- de foye rouge , qui pendoit des

deux côtés , pendant que la plus grande partie de fon

dos & de {es reins paroifloit nuds. Il n*avoit ni

i>as ni fouliers. Un de Ces f\\s étoitâgéde i 5. à i6.

ans: Lesautresdeuxccoient jeunes, cc ks uns ou
le9 autres de (à fuitelestcnoisnt toujours entre leurs

arbres.

Le Capitaine Reed alla le recevoir, & leçon-

duifît dans fa petite Cabane , après l'avoir fait

ialiKjr par cinq vole'es de Canon. 11 ne fut pas

plutôt à bord , qu'il donna permiflion à Ces

fujets de trafiquer avec nous ^ & nos gens a-

cheterent alors tout ce qu'ils voulurent. Le Sul-

tan prenoit ce (emble plaifir d'être vifîtë par les

Anglois. Il dit publiquement qu'il avcit fouhai-

té de voir des Anglois, parce qu'il avoit entendu

dire beaucoup de bien de leur équité' 8c de leur

honnête conduite : Mais il fe plaignit extrc'me-

meîît des Hollandois , comme faifoient auflî les

Mindanayans, 8c en gênerai tous Its indiens ; ôc

fouhaitade Us voir plus éloignez.

Un éfet MacaiTer qui cil une des principales vil-

les qu'ils pofTedent en ces pays- là, n'efl; pas fort

éloignée du lieu dont nous parlons. Ils y vien-

nent quelquefois de Macafler pour acheter des

efclaves. Les efclaves que ces Indiens ont , &
qu'ils vendent aux Hollandois , Ibnt certains ido-

lâtres de rifle qui n'étant point Cous la domina-

tion du Sultan , 8c n'ayant point de chef, font

€rrans 8c vagabonds dans le pays, & fuyent d'un

lieu à l'autre pour ne pas tomber entre les mains

de ce prince 8c de Ces Sujets qui les pourUiivent

& les font efclaves. Les Indiens des places mari-

times qui (ont civililèz , & qui commercent a-

vec les Étrangers , ne pouvant réduire à l'obeif-

(ànce de leur Prince les habitans du plat pays »

en
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en prennent le plus qu'ils peuvent, &. les vendent

pour clclaves , parce qu'ils les régardent comme
des gens aulTi fauvages, que le font félon les Efpa-

gnols les pauvres Ameriquains,

Apres deux à trois heures de converfarion, le Sul-

tan s'en retourna, & l'on tira cinq coups de Ca-
non à fon départ. Le lendemain il envoya quérir le

Capitaine Reed,qui l'alla voir accompagné de 7. à 8.

perfonncs. Comme j'étois bien aifèdcnrofiterde

î'occafion de voir la placeje les accompagnai. Nous
fumes reçus en débarquant par deux des principaux

,

& conduits à une mailbn afllz propre > ou le Sultan

nous attendoit. Cette maifcn e'toit tout au bout de

la ville dont j'ai parlé, & que nous traverlàmes au

milieu d'une foule de peuple, qui avoit acc«uru pour

nous voir palier, Etant prczde la m iifon, quarante

Soldats pauvres & nuds, & armczdeMoufquers ,

formèrent deux files au travers de fquelles nous paf-

famés. Cette maifon n'etoit point bâtie fur des pi-

lotis fuivant la mode des Mindanayans comme é-

toient les autres ; mais la chambre où l*bn nous reçut

ctoitbatic à terre, & couverte de niâtes pc:)ur s*af-

feoir. On nous regala de Tabac , deBettl, &de
nouvelles noix de Cacao. La maifon fut environ-

née d'hommes , de femmes, & d'enfms , qui

s'emprefToient fort de s'aprocher des fenêtres pour
BOUS regarder. ,

'

Nous n*y fu mes pas plus d*une heure , après quoi

nous primes congé' 8; partimcs. Cette ville cil fur

un fonds fibloniu-ux. Je ne puis rien dire du refte

de rifle, carperfonne des nôtres ne mit pied à terre

^u*àce{èul endroit là.

Le lendemain , le Sultan revînt à bord , Scofrit

un petit garçon au Capitaine Reed; mais il ctoic

trop petit pour fervis à bord : aufli le Capitaine

s'excufà de le recevoir , Se drr pour raifon qu*iï

etoit trop jeune pour lui. Le Sultan en envoya

^ :^ï

• i
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quérir un plus grand qui fut iiccepté. Ce gar-

çon ét( if fort joli , 8c de Fort bonne volonté : Mais
fl c'toit fîngulier en ceci , cMl qu'il avoit deux rangs

de dcns à chaque gencive. Sts compatriotes n'e-

toient point de même, & jen'ai jamais vu rien de
pareil. On fit au (Ti prêtent au Capitaine de dcu*
Boucs, & on lui promit quelques Buflts; mais je

croi qu'il n*y a que peu de ces deux fortes d'animauX
dans Cette Ifle. Nous ne vimes point deBufles,

& peu de Boucs : Ils n'ont pas aufll beaucoup de
Ris, & leur principale nourriture eft des racines.

Nous achetâmes environ miile livres de Patates.

Nos gens achetèrent au fli quantité de Croeadores t

& de bciux gros perroquets , de couleurs bien

diverlifiées , 6c quelques uns les plus btaux quej'aye
jamais vu. ^

Le Crocadore efV auflfî gros qu'on gros perroquet.

Il lui relTemble fort, & fur tout du cote du bec,

qui n*a rien dediferent: Mais le CraM^or^tft blanc

comme du lait, 8c aunetoufedeplumes fur la tête,

qui rclTemble à une couronne. Nous achetimes

auflj un Pr»s , fait à la Mindanayene. Nos char-

pentiers y firent quelques changemens depuis, 8c

le rendirent de bon (èrvice , 8c propre à tous ufa-

ges. Il ctoit pointu par Je» deux bouts , mais nous

en fciames un que nous fimes plat , 8c ou nous

mimes un Gouvernail. U alloit admirablement

bien après ces changemens » â la rame 8c à lavoir

k. •; ; ' '

Nous »e fumes M que}ufqu*au ii. parcequele

Bavure n'étoic pas bon, non plus que le fonds, 8t

que la faifon nVroft pas commode^ carksGrairis

toramençoient à venir fréquemment 8c violem-

ment Qiiand nous voulûmes appareiller, il fè trou-

va que nôtre ancre étoit accrochée dans le roc.

Nous coupâmes nôtre cable, 2c ne piimes retirer

nôtre ancre quelques efûrts que aous filHons ; A in ft
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nous pirrimcs & la Iriin'amcs là. -Le^vent ^roit

Nord Nord Kft, 8i nous fimcs route au Sud-Ert,

& vînmes à 4. nu f. pctitts Iflcsaui (ontà f . de-

grez 41). ininutcs de latitude Mcridionalc , & à

f. ou 6. licuës du havre ^^Callafttfung. Les Ca-

caotiers de ces iHes les Fai(ùient paroitre fort ver-

tes; 6c nous y vimes deux ou trois villes. Nous
entendimes un Tambour toute la nuit ,- Car nous

nous tarions engagez entre des fables, d'où nous ne

pûmtsnous tirer que le lendemain. Nous ne Gvions

fi Ton batoit le Tambour pour tapeur qu*on avoit

de nous , ou fi les Infulaires faifoient cela pour ft

rejoiiif i ce qu'on a accoutumé de faire toute \x

nuit en CCS quartiers lài où Ton chante & dance

}ufqu 'au marin.

Nous trouvâmes là une affez forte marce : Le
flux ailoit au MiJi , & le reflux au Septentrion.

Ces fonds bas, & plufieurs autres qui ne font pas

ftiarquez dans nos Cartes, (ont au Sud Oiieft des

l-fles où nous entendimes le Tambour , & n*en font

éloignez que d'environ une lieue. Nous pafTames

enfin entre les Hles , & cffayames de pifTer du cot^'

de l'Elt. Nous rencontrâmes divers bancsdu mê-
me coté,, mais noustrouvames des canaux où nou»

paflames : Ainfi nous fi mes route vers!' Ille de Tè-
mur , refolus de la laifTer à coté. Nous eûmes com-
munément le vent Odeft Sud-Oueft & Sud Oiieil 9,

affvzgrand, & tems pluvieux.

Le 16. nous forrimesdes fables , ?t fimes route

Sud quart d'Kft par un vent d'Oûe(V Sud- Oueft „
âiais changeant à toute h ure , tantôt au Sud-
Giieft , puis encore à TOu^-ft , 8t tantôt au Nord-
Nord fcft, ôc fur le tout nous eûmes beaucoup de
pluyes , de tonnerres , & d'éclairs.

Le 20. nous paflames prezdelMfle<^'0w7^, au-

tre aflez grande Ifle à 8- degrez 10. minutes de.-

ktitude , £c d cinq ou fix lieues tout au plus dui

Y 6. Nord
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Nord Eft de lillc de Timor L'IHe d'Omha a

environ 13. à 14. lieué'iî de long, ëc cinqàiixdc

large.

A environ fept à huit lieues de l'Ouefl de l'Ifle

^Omba il y a une autre aflcz grande Iflej mais elle

n'eft point nommcc dans nos Certes: Cependant

à en jiigerpar ftlituation , ce doit être la même qui

cft apellce dans quelques Cartes l'ifle de /'^«Mr^. Le
jour nous vimes lur cette Ifle quantité de fume'e,

& la nuit des feux. 11 y a du coté du Septentrion

une grande ville qui n*eft pas éloignée de la Mer j

mais le tems étoit il mauvais , que nous ne fumes

point à terre. Entre les Ifles d^Otnba & de Pentare >

& au milieu du Canal il y a une petite Ifle bafle &
fdb'onneufe , avec des bancs de chaque coté j mais

prez de PentareW y a un très- bon Canal entre ce banc

& ceux des environs de la petite lile. Nous fu-

mes trois jours à aller 8c venir, courant d'un bord

à l'autre parce que nous n'avions pas de vent, &
qu'il étoit Sud Sud Oucft.

Nous paflamesle 23. au (î)ir à la faveur d'un pe-

tit vent de Nord, côtoyant de bien prez Tlflede

Pentare. Le reflux alloit là vers le Midij ce qui

nous aida à pafler , parce que nous avions peu de

vent. Mais la même marée qui nous avoitétéfa-

verable pour pafTer, penià depuis être la caufe de

nôtre perte. Au Sud du Canal par où nous pafTames»

il y a deux petites Ifles, où nous trouvâmes une

jnarée fi rapide ,
que peu s'en falut qu'elle ne nous

emportât à terre i car le peu de vent que nous a-

yions auparavant Nord étant tombé > nous n'avions

par un feul foufle de. vent quand nous y fu-

mes , & il n'y avoit point d'endroit à mouiller.

Nous courûmes à nos avirons êc ramâmes i mais

tout ceb fut inutile; car la marée nous jeita fur

une de ces petites Ifles. Nous fumes obligez de

BOUS en éloigner à force de bras eo donnant

de
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de nos rames contre là terre, qui ctoit un fa-

ble profond. Par ce moyen nous nou3 garen-

times du danger; 8c comme durant la nuit nous

n'eûmes qu'un petit vent de Nord, nous por-

tâmes le cap au Sud Sud-Oiiell. Le matin a-

yant encore le vent Oiieft Sud - Oiiefl: , nout

fîmes route au Sud .• Mais étant devenu Oiieft

Nord-Oiicft, nous portâmes le cap au Sud-Oiieft

pour nous tirer du Sud-Oiieft de l'Ifle de 7i>/wr.

Leiô.nousvimes au Sud-Eft quart d'Eft la pointe

qui eft au Nord Oiieft de l'Ifte de Tmori & éloignée

d'environ huit lieues. i

Timor eft une Ifle longue, haute , & montueufe

qui s'étend du Nord-tft au Sud-Oiieft. Elle a en-

viron 70. lieues de long, 8c if. à 16. de large.

Le milieu de l'Ule eft d environ neufdegrez de lati-

tude Méridionale. On m'a dit que les Portugais y
negotient 5 mais je ne lâche pas qu'elle produi le au-

tre chofe que du Coire à faite des cahles. J'en ai déjà

parlé au Chapitre dixième.

Le 17. nous vîmes deux petites ïflesau Sud-

Oiieft de Timor. Elles étoient au Sud- Eft de nous.

Nous eûmes gros vent accompagné db beaucoup de
pluye. Le vent fut variable , tantôt Oiieft , tantôt

OueftSud-Oucft.

Après que nous fûmes hors de toutes ces Ifles,nous

fîmes route au Sud, envûëdetoucheràlanouvelr

le Hollande, qui fait partie des terres A uftrales in-

connues, pour iàvoir ce que ce pays pouvoir nous

fournir. Le vent tourna de manière , qu'il ne

oous fut pas poftible de fuivre la route que nous

nous étions propofée, qui fut d'abord l'Oiit-ft, 8c

puis le Nord, iàns aller à la nouvelle Hollande, à

moins que de reculer 8c de revenir entre les llles:

Mais la fàifon de l'année n'étoit pas bonne pour
aller s'engager entre des Ides au Sud] de la digue,

à moins que ce ne fut dans un bon havre.

1
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Le ji. nous étions à 13 degrés 20. minutes

de latitude, le Cap toujours au Sud, Lèvent fut

communément Oiieft ôc fort violent. Nous tîn-

mes ce vent avec deux voiles. & nôtre Mitenefic

quelquefois notre perroquet de grand Mâtracourci.

Vers les 10. heures de nuit, nous revirames de
bord , 8c fîmes route au Nord de peur d'aller don-

ner fur un banc , qui eft marqué dans nos Carte*

a 13. degrez jo. minutes dt latitude ou environ.

Ce banc efl au Sud quart d'OUell de la partie 0<
rientale de riM*»*. A 3. heures nous revirames en-

core de bord , & fîmes route au Sud quart d'Oiiell

,

&auSud.Sud-Oaeft.

Le matin dés qu'il fut jour, nous vihies le banc

droit devant nous. Il eil fuivant tous nos comptes

a 13. degrez 50. minutes. C'eft une petite barr«

de fable qui fe fait voir fur la furface de l'eau , en-

vironnée de rochers qui paroiifcnt environ 8. oa
10. pieds au deiTus de l'eau. £lle ed de formel

trianguhire , & chaque cotéà environ une lieue cc

dt^mi. Nou& allions donner droit au milieu. Nous
allâmes à demi mille des rochers , 8c (bndame5>

mais nous n^trouvames point de fonds. Noua
continuâmes notre route , portant le Cap au Nord
pendant deux heures . Enfuite nous revirames de

bord , 8c reprimes la mute du Midi croyant dou-

bler le banc, mais nous ne pûmes. Nous fîmes

foute du coté Septentrional jufqu'à la pointe Orien-

tale, & approchâmes un peu des rochers; Enfui»

te nous fîmes force de voiles , taifantroute^^au Sud *

&'paframes tout aupréz. Nous fondâmes encore ,

-

& ne trouvâmes point de fonds.

Nos Cartes ne mettent ce banc qu'à i>6. ou 20.

Ikv'cs de la nouvelle Hollande -, mais nous fîmes

bien 60. lieues droit au Sud , avanr que d'en être à

la hauteur : P t je fuis fort pe» fuadé qu'il n'y a point

d'endroit^ de la nouvelle Hollande dans ce voifinage
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qui Toit il Septentrional de ^0. lieues , que noi

Cartes le marquent. En ^t ix la nouvelle Hollan-

de e(l placée comme il faut dans nos Carres » nous

tûmes neceflairement emportez de nôtre route dfc

prcz de 40. lieues à l'Oucft; Mais il n'y a nulle

apparence que les courans nous ayent portez à

rOiieft avec tant de violence, attendu que le vent

fut toujours OUïft. Je dtmeure d'accord qu'au fli

tôt que le Mon/on ch-^ngc t les courans ne changent

pas d'abord , fie qu'ils continuent environ un moift

après : Mais ily avuit déjà deux mois pour le moins

que le Mcn/on avoir changé. Nous parierons ail-

leurs du hi^nfifit des autres Tents» 8c des courant*

Mais pour le Eiit dont il s'agit, je croi plus volon-

tiers que nos Géographes ont mal plac^ ce pays »

que de croire que les courans nous ont trompez;

car il y a plus d'apparence qu'ils auroient deunoos

tromper ^vant que d'être à ce banc , plûrôt qu'a-

prés l'avoir doubla i conje6èure d'autant plus vrai-

lembhble; que nous avons trouvé fur les côtes dt

la nouvelle Hollande, que les Marées avoicnt con-

ftamment le même cours, le Bux allant au Nord
quarl i'Eft , & le reflux au Sud quart d'OUeft.

Le 4. de ]anvic;r 16S8. nous arrivâmes aux fer-

res de U nouvelle Hollande à 16 degrez 50 mi-
nutes, ayant comme j'ai déjà dit, fait route au

Sud , depuis le banc que nous doublâmes le dtrnief

jour de Dtcembre Nous en aprochames de bien

pvez , & ne trouvant point d'endroit pour mouil-

ler , parce qu'elles font expofëes au Nord-Oiieft,

nous côtoyâmes la partie Orientale , le Cap ait

Nord Kft quait d'Bft , car le pays eft ainfi fitué.

Nous fîmes environ 12. lieues par cette route, &
vînmes à une pointe déterre , d'où le pays s'étend

de l'Orient au Midi durant 10. ou ii. lieues ; Ce
qu'il fait au delà, c'tft ct que |e ne puis pas dire.

A eaviroatroLs IkuësdcrOiieatdt ccttepointe il

y»
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y a une aflez lont^ue Baye , avec quantité d'Ifles t

& un fortbjn e..^ioic â mouiller, ou à haler les

vaifTeaux à terre. Le 5. de Janvier nous mouilla*

mes à environ "ne lieuè de l'Orient de cette pointe

,

à deux miles de la côte, à 29. brafTes d'eau , fur un
iàblebonScdur, & le fonds net.

La nouvelle Hollande eft une grande étendue de

pays. On ne fait pas encore bien fi c'eft une Ifle ou
un Continent: Mais je fuis certain qu'elle ne touche

niàl'Afîe, niàrAfrique, ni àTAmerique. La
partie que nous vîmes e(l baflèSc unie. 11 y a des

bancs de iâble prez de la Mer ; les pointes feule-

ment font pierreufès comme auiTi quelques unes

des Ifles de cette Baye. ,

Le terroir en eft fec 8c fablonneur j & Ton n'y

à point d'eau , à moins qu'on n'y fafTe des puis. Ce-

pendant il produit diverfes fortes d'arbres : Mais les

bois n'y font pas en grand nombre , ni les arbres

extrêmement gros. La plupart de ceux que nous

vîmes , nous parurent des arbres â Dragon i 8c

ceux là font les plus grands qu'il y ait. Ils font à

peu prez de la grofleurdenos gros Pommiers, &
environ de la même hauteur. L'c'corce eft blan-

châtre 6c tant foit peu dure. Les feuilles font

noires ; il dilHIle de la gomme des nœuds &. des

crevafTes qui font au corps des arbres. Nous con-

frontâmes cette gomme avec une certaine gomme
ou iàng de Dragon que nous avions â bord , 8c

nous la trouvâmes 8c de la même couleur ^ 8c du

même goût. Pas un de nous ne connut les autres

fortes d'arbres. Il croiiToit fous ks arbres une herbe

aflTcz longue , mais alTez déliée. Nous ne vîmes

point d'arbres fruitiers.

Nous ne vimesauffi aucune forte d'animaux» ni

aucune trace de bêtes il ce n'eft une feule foi^» 8c

nous crûmes quec'e'toitJapifte d'un M afin. Uya
quelque peutsoifcauxterreltres > mm ils oe font pas

.

^
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plus gros qu'un Merle. Il n'y a quepeud*oifeaux

marins. La Mer n'ell pas non plus fort poifTonncu-

fe , à moins qu'on nemetteau rangdespoiflonsla

vache marine & hTortuc. Il yaquantite'd*Ani-

maux de ces deuxefpecesj maisilsîbnt extraordi-

nairement fauvages , quoiqu'ils ne foienc pas fort in-

quittez par leshabitans qui n'ont ni.bateaux ni fer.

Les Indiens de cette contrée fout lesgens du mon-
de les plus miferables. Les Hodmadods de Hommo-
tapa quelque gueux qu'ils fvjient , font riches au prix

deux ) puis qu'ils ont des maifons 6c des habits de

peaux, des Brebis, de )a volaille, 5c des fruits,,

des œufs d'Autruche &c. Ce que les autres n*ont

pas. Et à la figure humaine prez, ilsnediferenc

guère des brutes. Il {(jnt grands , droits, 8c me-
DuSf 8c ont tes membres longs 5c déliçz5 latétâ

grofle, le frond rond, 8cks(ourcilsgros. Leurs

paupières font toujours denni fermées pourèmpe'-

Ciier que les mouches ne leur donnent dans les yeux :

Aufli font elles fî incommodes, que quelque cho{e

qu'on faifle avec fbn évantail on ne peut les empêcher
de donner au vifige, 8c fans le fecours des deux
mains elles entreroient jufques dans les narines,

8c même dans la bouche , li les lèvres n'etoient pas

bien fermées. Delà vient qu'étant incommodez
de ces infedres dés leur enfance , ils n'ouvrent

jamais les yeux comme les autres peuples: Audi
ne fauroient ils voir de loin, à moins qu'ils ne lè-

vent la tête comme s'ils vouloient voir quelque cho-
fe qui fut au delTus d'eux.

Ils uni le nez gros , le^ lèvres groflcs , 8c la bou-

che grande. Je ne fai s'il s'arrachent les deux dens

de devant de la mâchoire fupsrieure3 mais elles

manquent à tous tant aux hommes qu'aux f^m.

mes , qu'aux vieux 8c aux jeunes. Ils n!ont

point de b.irbe non plus. Leur vifage f(ï long t

d'un afpeél ires-defa^rjable» fans avoir un fcul

Î!î

il



i

yil Nouveaux Voyages
trait capable de pliire. Leurs chevtux lontnoîrs,

courts , & crêpez comme ctux desNtgres , 8c non
longs & lis comme ceux du commun des Indieni.

Leur vifage & le rcùe de leur corps font noirs comme
les Nègres de Guinée.

Jls n'ont point d'habits , mais feulement un mor-
ceau d'ecorce d'arbre attaché au milieu du corps tn

forme de ceinture, & une poignc^e d'herbe longue,

ou troisou quatre petites branches , pleines de feuil-

les Se foutenuës par leur ceinture pour couvrir le\]f

nudité-

lis n'ont point de maifons non plus, mais ils cou*

chent à l'air fans aucune couverture, n'ayantpour

lit que la ferre , & pour Dai: que le ciel. Si cha-

que homme a fa femr;} , (r tout eft commun
tntr'eux, c'eft ce que Jt ne lai point; toutcequô

Je fai cft , qu'ils demeurent en troupe de lo. ou dé

jo hommes, femmes, & enfans, tout cela pelé

ine'Ie. Leur unique nourriture eft un petit poilTort

qu*ils prennent en fartant des refirvoirs de pierre

in travers des petits bra« de Mer. Chaque marée

y jette de petits poilTons qui y demeurent, &qu«
ces Indiens ne manquent pas d'alkr chercherquând

la M r eft retirée Je croi que c'^ft là le principal de

leur pêche. Ils n'ont p(jint d'inftrua7ens pour pren-

dre les gros poilTjns , quand mêrrcil. ifèprefentc-

jfoient 5 maisiicft rare, qu'ils dtn :.t->t en arriéré

quand la Mer fe retire. Durant jCc. 1^ fciourque

ftous fîmes là nous ne primes aucun po'flbn avec

nos hameçons 8c nos lignes. Quand l'eau eft bafle >

ils chcrch<;nt dans les autres lieux des Pétoncles , des

Moules , & des Limaçons, fe ncore y a t- il bien peu

de ces coquillages : De forte que leur principale fub-

fîftence dépend de ce que la Mer laifle dans leurs re-

fervoirs. Qu'il y en ait peu r. beaucoup , ils l'a-

fnafrent& s'en vont au lieu dekn deiiicure. C'eft

là^ue les attendent les fidllards & les enfans qui ne

peu.

dus

bois

lon^

enfu

vu I

renc

fonr



Autour du Monde. yi^
peinreftt pas marcher à cauf^ de leur âge. Aurti tôt

qu'ils font arrivez, ils gri!!ent fur les charbons ce que

la providence leur a donné, & le mangent en com-

mun. Quelquefins ils prennent du poiiTon autant

qu'il leur en faut pour fe régaler abondamment , 8t

quelquefois auflî à peine en attrapent ils affez pour en

goûter : Mais foit q.j*ils en ayent peu ou beaucoup

,

tout le monde en a ià part.^ tant les petUs en^ns qu*;

les vieillards qui ne peuvent pas aller à la petite

guerre comme les autres. Après qu'ils ont

mangé, ils Ce couchent jufqu'au di^cendant de la

marée, que tout le monde fe met en marche*

Qu'il foit jour ou qu'il foit nuit, qu'il pleuve, oo
qu'il fafTe beautems, tout cela e(l la même cho(è»

il faut marcher, ou jeûner. La terre ne produit

rien qui puiflè fcrvir à leur fubfiftence. Ils n'ont

rk herbes , ni légumes, ni aucune forte de grain

que nous ayons vu. Iln'yapointauffid'oifeaux ou
de bétes qu'ils puiflTent prendre, parce qu'ils n'ont

aucune forte d'inllrumcns.

Je n'ai pas remarqué qu'ils rendent à rien un fêr-

vîce religieux. Us ont une efpeced*armes pour dé-

fendre leur rc(èrv(>ir, ou combatre leurs ennemis ft

quelqu'un fe prcfunte, pour attaquer leur mifèra-

ble pèche. Us (e mirent d'abord en devoir de nous

faire peur avec leurs armes , parce que nous é-

tions à terre .• & que nous les empêchions d'ap-

procher des lieux où ils a oitn' jccoutuméde pê-

cher. Les un? av iint dtséf^éesdebois, d'autres

des ( fpeces de Lince5. Lt ur épée eft un morceau de
boi.<; en forme de Coutelas. Leur lance efl un bâton

long 8c dr<!it, pointu par un bout, Se qu'on met
enfuiteau feu pour le rtnire plus dur. * Je n'ai point

vu là de fer, ni aucun autre métal: Et il y a appa-

rence qu ils fe fervent de haches de pierre , comme
font certains ! ndiens de l'Amérique. J'ai f^t la de-

fcription de ces haches dans le Chapitre quatrième.

Si.
-••..s;.>.
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Je neiài comment ils fontduteu .• Mais il y a ap-

parence qu'ils font comme les Indiens avec du
bois > ce que nous faifons avecdeTacier & descail-

loux. Je l'ai vu faire aux Indiens de lifle de

Bon Air, & j'en ai fait moi même Pcpreuve. Ils

prennent un morceau de bois plataffez uni , Sk /ont

un petit trou d'un coté : Enfuite ils prennent un
autre morceau de bois rond & dur de la grofleur en-

viron du petit doigt; Ils le font pointu par un bout

comme un pinceau , mettent ce bout pointu dans

le trou du morceau plat 8c uni , 8c tournant le mor-
ceau dur tntre les paumes de leurs mains , ils

forent la pièce plate jufques a ce qu'elle fume, 8c

prenne enfin feu.

Ces Infulaires parlent un peu du gofîer 5 mais

nous ne pûmes pas entendre un (èul mot de ce qu'ils

difoient. Nous moiiilfames, comme i*ai déjà dit,

le 5. de Janvier ; 8t voyant des gens fur la cote,

nous envoyâmes d*abord un Canot pour faire

connoiflance avec eux , dans refperance qu'ils

pourroient nous fournir quelques provifions: Mais

les habitans voyans venir nôtre Canot s'enfuirent

,

& Ce cachèrent. Nous cherchâmes durant trois

jours de fuite dans l'efperance de trouver leurs mai-

fbns j mais nous n'en trouvâmes aucune : Ce-

pendant nous vimes plufieurs lieux , où ils avoient

fait du feu. Defefperant enfin de trouver leurs

habitations, nous ceflames de chercher, 8c laif-

fàmes plufieurs bagatelles dans les lieux 011 nous

crûmes qu'ils pourroient venir. Nous ne trouvâ-

mes point d'eau dans les lieux que nous vifitames,

il ce n'efl de vieux puis dans les Bayes (àblon-

neufes. * • ' •'''*''
;

"- • } - t' ;?"' - •

Nous palTames enfin aOx Ifles , 8c y trouvâmes

grand- nombre d'Infulaires. Jecroi"qu*il y en avoit

40 dans une Ifle , tant hommes , que femmes

,

^u'enfans. D*abord que nous eûmes mis pied à
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terre , les hommes nous menacèrent avec leurs épées

& leurs Lances i mais nous les écartâmes par un
coup de Canon que nous tirâmes pour leur faire

peur. L'Ifle étoit fi petite, qu'ils ne purent fe ca-

cher : Mais ils furent en grand defordre après que

nous eûmes fait décente , 6c fur tout les femmes 8c

lesenfans; parce que nous marchâmes droit à leur

camp , lesfemmes les plus vigoureu(ês prenans leurs

enfàns s'enfuirent en hurlant , 8c les petits en-

fans les fuivirent en criaillant ; mais les hommes
demeurèrent. Quelques femmes , 8c ceux qui

ne purent pas fuir, relièrent auprez du feu, hi-^

Tant des lamentations comme fi nous fulTions ve-

nus pour les manger. Mais quand ils virent que

notre intention n'étoit pas de leur aire du mal »

ils furent afTez tranquilles , &p ceux qui s'en

étoient fuis d'abord revinrent. Il n'y avoit â cette

habitation qu'un feul feu , couvert de quelques

branches, placées du coté d'où venoit le vent.

Apres que nous eûmes demeuré là quelque tems,

les hommes fè rendirent familiers , ôc nous en

habillâmes quelques uns dans l'efperance qu'ils nous

rendroient quelque (èrvice en cette confideration ;

Car y trouvant des puis, nous refoiumes de faire

apporter â bord deux où trois barriques d'eau.

Comme il étoit pénible de la voiturer à nos Ca-
nots > nous efperions engager ces gens à nous l'a-

porter, 8c c'étoit pour cela que nous leur avions

donné des habits; à l'un une vieille paire de haut

de chauffes; à l'autre une méchante chemife i à

l'autre enfin une cafàque qui ne valloit pre(que

rien , 8c qui neantmoins auroit été agréablement

reçue en des lieux où nous avions été i ce qui

nous faifoit croire que ces gens la reccvroient

de même. Nous leur mîmes toutes ces nipes y

efperant que cette aiuftefîe ks obligeroit à tra-

vailler pour BOUS de boa cœur. Ayant donc mis

né.

iiiH
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notre eau dans de petits barrils longs , contenant

environ (îx Gallons chacun » Se faits exprcz pour
tranrpoi ter de l'eau inous menâmes nos nouveaux

valets aux puis» & leur mimes à chacun un barril

fur le corps pour le porter à nôtre Canot. Mai^ tous

ks iîgnes que nous pûmes leur faire furent inutiles

,

ear ils demeurèrent (ans mouvement comme autant

de ftatuè's , grimaçans comme des ilnges , & fè re*

gardans les uns les autres. Ces pauvres gens

n'étoient pas accoutMmes. à porter des fardeaux,* 6c

je croi qu'un de nos garçons de bord âgé de dix ans,

auroit porté aufli pefant qu'un d'eux. Ainfinous

fumes contrains de porter notre eau nous mêmes,
ëc eux depoiltilerent leurs habits , & les quittèrent

comme il les habits nVtoient faits que pour travail-

ler. Je ne m'apperceus pas qu'ils en fifTent d'abord

beaucoup de cas , Se ne parurent pas non plus grands

admirateurs de tout ce que nous avions abord.

Une autre fois que nôtre canot étoit entre ces

IHes cherchant du Gibier , on vit une troupe de

ces 'gens qui pafloient à la nage d'une lile à l'autre ;

car ils n'ont ni Canots, ni bateaux , ni barques.

Les nôtres en prirent quatre qu'ils amenèrent à bord.

Deux étoient d'un i^f médiocre , & les deux au-

tres avoient environ f 8. ou 20. ans. Nous leur

donnâmes du Ris bouilli auecdelaTortuëSc delà

Tache marine auffi bouillies. Us dévorèrent avi-

dement ce que nous leur donnâmes 'y mais ils ne re-

gardèrent pas feulement le vàiiTcau , ni rien de tout

cequie'toit deflTus: Et aprcfs qu'on les eut remisa

terre, ils s'enfuirent le plus vite qu'ils purent. A
notre arrivée,avant que de les connoitre ou d'en être

connus, une troupe d; ceux qui habittient la terre

ferme , vinrent tout proche de nôtre vaifllau , & fe

tenant fur un banc afi'^.zc'ltvc, ils nous menaçoient

en branlant leurs épces Se leurs lances. Le Capi-

taine fit enfin bâtre le tambour s ce qui fut fait tout
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3 coup 8c avc:c beaucoup de vigueur dans la (èule

vûedelese'pouvanter. Ils n'entendirent pas plutôt

le bruit) qu'ils s'enfuirentau plus vite crians du Gor
fier Gury , Gury. Ces même» habitans de terre

ferme s'enfuyoient toujours de nous : Cependant

nous en prinnes plufieursi Car comm& je l*aidcf|a

remarque* ils ont les yeux H mauvais, qu'ils ne

nous voyoient que quand nous étions prez d'eux.

Nous leur donnions toujours d^& vivres , & les laif-

ilonsaller: Mais peu de tems après quenousfumes
arrive;!, les habitans des lAçs s'aguerrirent t & x^
brariloiçnt pas pour nous. ^

\ ,
;

*,

Aprésunefemaine de feiour, noushalames no-

tre vaiffeau dans une petite Baye (àblonneiife. Cela

fe fît au montant de la marée , 6c nous le tirâmes

jufques à ce qu'il fut à flot. Q^and la Mer vint

à baifTer, il demeura à fec, & prez de demi mille

à la ronde on ne voyoit que fable aride i car la

Mer haufle 8c baiflTe là environ cinq brafîes. Le
flux va au Nord quart d'Eft, 8t le reflux au Sud
quart d'Oiieft. A toutes \ts bafl!ès marées nous
e'tions tout à fait à fec, éloignez delà Mer d'envi*

roncent verges. Ainfl nous avions le tems de cal-

feutrer le fond de nôtre navire ; ce que nous ne man-
quâmes pas de fùire avec beaucoup de foin. La plu-

part de nos} gens étoient à terre dans une tente, où
l'on raccojnmodoit nos voiles. Les pêcheurs appor-

toient tous les jours des Tortues 8c des M auates,

dont nous fàifions notre nourriture ordinaire.

Pendant que nous fumes là , je tâchai de ref()udrc

nos gens à gagner quelque Comptoir Anglois ;

mais on me menaça de me mettre à terre , 8c de

m'y laifTer. Cette menac(î me fit lâcher prife ,

rcfîjlu d'attendre patiemment un tems 8c un lieu

plus convenable pour les quitter. J'efperois de
trouver bien-tôtl'un 8c l'autre, parce qu'ils avoient

deûlin en partant de là d*alkr au Cap Comorin.
Ils
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Ils avoientAKiolu tctiemin lailànt de yinttr i'^He

de Cocos t fituéc faivanr pus Cartes à j^x. degrcz
12. minutes de latitude Septentrionale i dans

l'efjjfcrance à*y trouver du fruit doftt Tlflcj^ortc

TT -"iT-^i'

CHAPITRE XVir*"^

'Lai/JatUf^im ftmveUe Hollande^Us paffiMtfar
*

;
ri/le de' CocOS, d" 'iouthent àuàe v^-

_^?*^Srr^ ^tf ^(7;[/J<? cjui en efifrache, ^^jinirkial

terrefire qui rejfemhle a une g^ojji EcrC"

v^fvice; Noix dt()icaofloiéntenu^.^er.
'^ Vifle TriAe prodnif dff Cacao^queiqmyl-.

]^\Jé' fait innomiee tomes les fois gwtf^ la

tJ^er monte. Ils momiient à une petite

IJÎe prez. de celle de Naffau, IJle de

^' Hog , & autres, Vn Pros d'iAchin

'pris, IJle de Nicobar , & Autres de ce

nom. Ambre cris bon (fr mativm,

.Mœurs des habitons . dg. ces^Jfi£s^Q^ fis

' moiitllent k tlfle de Nioobar.^ Situation

'' de cette IJle ^'Jon terroir-^ & fagrïtiéle

,
mélange de fes Ba^es J] de Jcs arbres^

&c. Arbre de Miloiy , & depmfruit
dont on fe fert au lieu de pain, Halnr

tans de hIJÎe de Nicobar i leur portrait y

leurs habits , leur langage , ieurs habita-

tions* Ils nont aucune forme de Reli^

gion & de gouvernement. Leur nour-

riture

!'>
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ritHre& leurs Canots, lU calfeutrent leurs

vaijfeanx. Projets de P^uteur qui ob^

tient permiffon d'aller a terre ^ accompa--

gné de deux Anglais , des Portugais , CT*

de quatre Malayans d*Achin. Leur

fremi^e rencontre avec les Infulaires. Com^

munes traditions des Çanihales^ oh man^

geurs d'hommes. Comment ilsfont reçus

à terre. Ils achètent un Canot pour pafer

d Achin ^ & le renverfent la première

fois qu^ils le mettent en ^JM^er, Apres

l'avoirraccommodé ils firembarquentpour

la partie Orientale de PIfle, Ils ont

guerre avec les Infulaires ; mais la paix

étantfaite , ils font leurs magasins , & fi
préparent à leur voyage, .

LE II. de Mars 1688. nous fîmes voile de la

nouvelle Hollande par un vent de Nord Nord-
Oued, 8c beautems. Nousftnies route au Nord»
refolus comme j'ai dit» de toucher âl'Ifle de C«-

coss mais les vents de Nord Oiitfl:, d'Oueft Nord-
Oued , & de Nord- Nord Oiied que nous eûmes
durant pluHeurs jours nous obligèrent à faire route

plus à TEft qu*il ne faloit pour trouver cette Ifle.

D'abord que nous fumes en Mer nous eûmes fort

mauvais tems > accompagn^^ de beaucoup de ton-

nerres , d'cclairs > de piuyc» & d'un vent ora-

Le 2 6. de M»rs nous e'tions a la latitude de TIHe
de Cocos i c'eft à dire à 11. degrez 12. minute^?.

Autant que nous en pouvions , juger nous e'tions

alors à «^o. ou 50. lieuè's de l'Orient de cette Ifle.

2. Le

. I
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Le vent étoit Sud-Ou'.ft j Ainii nous aimâmes
mieux faire routedu cote des lilts qui iônt à l'Oc-

cident de Sumatra > que d'aller à vent contraire à
l'ifle de Cocos. J'en fus fort aifè dans l'cfperance

que je pourrois mVchapcr à Sumatra ou en quel-

qu'autre endroit*

Nous ne trouvâmes rien de remarquable juf-

qu'au 28. û ce n*cft deux gros Goulus quenous
primes. Nous gagnâmes enfuite une petite Iflc

boifeequieftà lo. degrez 30. minutes de latitude.

Sa longitude de la nouvelle Hollande d'où nous

venions , étoit fuivant mon compte 12. degrez 6.

minutes Oiiclï. Il y ^voit beaucoup d'eau autour

de rifle, & par conltquent point de moyen d'y

mouiller : Mais nous envoyâmes deux Canots à

terre 9 dans Tun defquels il y avoit des Charpentiers

pour couper unarbre propre à faire une autre pom-
pe : L'autre al toit chercher de l'eau , & trouva un
beau petit ruiflèau prez delapointe duSud-Oileft

de rifle : Mais l'eau donnoit îi haut fur le rivage

,

qu'il n'y eut pas moyen de mettre pied à terre. A
Midi nos Canots revinrent*! bord , & les Charpen-

tiers apportèrent un bon arbre dont ils firent une

pcnpe pareille â celle qu'ils avoient faite à Min-

danao. L'autre Canot apporta tant de Boubies Ôc

d'hommes de guerre, que quand ils furent bouillis

tout le monde ci eut a fuBfànce. Ils apportèrent

aufli un certain animal terreflrequi adel'aird'une

grofle écrevice à la referve qu'il n'a pas comme elle

de grofles pâtes. Ces animaux fe tiennent dans

les fables arides , & terrent comme des Lapins. Le

Chevalier François Drake parle dans (on voyage au-

tour du monde de femblables animaux qu'il trouva à

Ternate, êc à quelques autres des Ifles à epiceries,ou

prez d'elles. C'e'toit une fort bonne nourriture, & de

fort bon goût, llscftoient fi gros, qu'un homme
n'enauroir feu manger deux; c^r ils c'toientpref*

que
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que de la groflenr de la jimbe. Leurs coquilles ét<uent

d'un brun obfcur , &. rouge quand dUs avuienC

bouilli.

Cette Ifle eft de bonne hauteur. Il y a des rorîiers

cfcarpezducorvf duSud&du Sud- Oued,^ au Nord
une Baye fablcnntufe : Miis b'aucoup d'eau prez

de la cote. Le terroir eft noirâtre & gras » 8c pro-

duit divcrfts fortes de gros arbres.

A environ une heure après Midi nous fimesvoile

Recette Ifle par un vent de Sud Oiieft , portant le

Cap au Nord Oueft. Enfuitele vent devient à peu

prez Nord-Oucft , & fut plufieurs jours confecutift

entre Oluiï Nord-Oueft & Nord- Nord Ou.ft : je

remarquai que le vent fut la plupart du tems Oiicft

ouNord-OUeft , & qu'alors nous eûmes toujours

de la pluye » des Grains , & beaucoup de tonnerres

& d'eclairs : Mais quand le vent venoic du Sud il

•toit petit , & amenoit le beau tems.

Nous ne rencontrannes rien de remarquable juf-

quesau 7-d'Avril,qu*érantà7.degrezdelaiitude Mé-
ridionale, nous vîmes de loin au Septentrion la terre

ÔQ Sumatra. Le 8. nous de'couvrîmcs tout à plein

l'Orient de cette Ifle, Nous e'tions alor? à 6. degrez

de latitude méridionale. Le lendemain i o. étant à f.

degrez 1 1. minutes de latitude, & a environ 7. à 8.

lieues de l'Iflede Sumatra, nous vîmes du coté de

rOccident quantité de noix de Cacao qui fiotoient en

Mer. NoushiiTames notre Canots, 8c en primes

quelques unes. Les noix étoient fort faines, 8c les

noyaux de fort bon goût. Le lait ou l'eau de quel-

ques unes étoit encore douce 8c bonne.

Le 13. nous vinmes à une petite Ifle nommée
Trifie , qui cft fuivant mon obfèrvation à 4. degré?

de latitude Méridionale. Elle eft à environ 14. ou
1 5". lieues de l'Occident de l'Ifle de Sumatra. De là

jwfqu'au Septentrion il y a plufieurs petites Ifles in-

habitées à la même diftance de celle de SHmatraX*l(ie

Z 2 Trtiîe
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7r//?<? n*a pas un milL- de circuit, & eft li b*lîe,

que le flux la couvre eniicrtment. Le terroir cft

fablonneux , & plein de Cacaotiers. Les noix

font petites i & cependant d'aflcz bon goût,
pleines , &c plus pefantes pour leur grofleur que
toutes celles que j'ai jamai? touchées. .. ,. ._

'

Nous envoyâmes nos Canots à içrre pour aller

chercher àçs noix de Cacao. Ils firent trois vor

yages, & revinrent toujours chargez. Nos pé-

cheurs auiïî fortircritt & apportèrent du poiflbn

qu'on fit bouillir pouricfoupé. Us tuèrent aulli

deux jeunes Alligators, qui furent fàkz , & gar-

dez pour le lendemain.

Je n'eus point occafion de me /àuver comme
je le fouhairois. Si j'avois eu un bateau j'aurois

f>a(ré de là à Sumatra: Mais il n^y eut pas moyen4
Nous remimes à la, voile le ijr faii^nt route au

Septentrion de l'Occident de. Swpiatra. Nous ne

mangions alors que 4û V ^, 8t la cliaîr dts noijc!

de Cacao , rapees & trem dans, l'eau ^ cequî fai-

j(oit uneefpece de lait où nous mettioos ijôtrq Ris^
& compofoit un aftez plaifànt mets. Etapt partis

del'lfle Trille^ nous vimesd'aqtrits petites Ifle? qui
etoient auiî] pleines de Çacaotiej^,^^,;."^^-^^^, "Z,

,JLe 19- à |. degrez 2f. mitïùtçi ac^M^^
Sept^ntitmalfr, la pointe du ^ud-Oueft del'lflède

î^aiTauétoiti environ 8. milles de dift^ncç. , Ç'efl;

urjeafegrandt Ifle i nQ^kisInhabitçVià 5. degrez 20/

D)iniites de latitude Meridionalç , & pleine de grand?

arbres. A environ un mille de l'IflQ de Nanâu,il

y en a uneautre petite pleine, de Cacaotiers. Ce fut

Jdcù nçus.nji^uiilaiiîV^ ppur achever notre

f^Qviûort 4^ ^^)ix J^^Cfca9' . Cette Ifle eft prelque

cntouj:ee 4^, rpchers , ,d? manière qiiè nos bateaux

lieppyVjyvni venirà terre, ni revenir d bord quand

Ttau etoii^, bafle : .Cependant nous amenâmes à bord

quatre toeaax chargez xk ncix, Cette rflc eft
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bafle auflTi bien que l*Ifle Trifîe , & Pon ancre uu

Septentrion, è 14. brafTes d'eau, dun mille de U
cote, fur un fable net.

Le 21. nous remîmes à la roilclcCapau Nord »

ta côtoyant toujours TOccident de l'Ifle de Sumatra.

Le vent ctoit entre Sud 8c Sud Oiicfl, ?c le tcms

variable i tantôt pluyes 8c Grains, 8c tantôt beau-

,

' »
"

1^
' •

Le 25. nous pâflames la ligne côtoyant enco-

re ie Nord entre Tlile de Sumatra 8c une étendue

db petites 1 fies qui 6n font à I4 ou 15-. lieues.

LMiledes pourceaux clVla*plusconf1derab!e de ces

petites Ifles. Elleeft à 3. degrez 40. minutes de

latitude Septentrionale: afïejs élevc'e 8c unie, 8c

embellis de grands arbres fleuris. Nous la dou-

blârnesle 20.

'Le 291. niius vîmes une voile auNorJdenouc,
8t nous lui d nr/ames la chafTe: Mais comme il y
avoît peu de vent, nous ne la joignîmes cjue îe jô.

Ce jour là n*eh étantqu'à une lieuë, le Capitaine

Reedfut a eTîe en Canot, la prit , 8c la menai
bord. C'éort un Pi'os d'Achrii : 11 ctoit defli-

né pouf cette place , 8c fon équipage confiftoit

en quatre hommes. II Venoit d'une des îfles à

Cacao que noiisàvîons doublées, 8c éroit char-'

ce de noix 8c d'huile de Cacao. Le Capitaine

Reed fit décharger* à bord toutes les hoix , 8c autant

d'huile qu'il jugea à propos: Enfuite iifitfaireun

trou au fonds de la barque, la laiâa aller, 8c retint

Pequipjge pri(bnniêr.

Ce ne fut pas pour la valeur de la cargaifon que le

Capitaine Reed prit tetfe barque ; mais pour em-
pêcher quelques autres 8c moi d'aller à terre. Il (àvoit

que'nous étions prêts à defertér,fi i'occafion s'en pre-

fentoit, 8c croyoit qu'en maltraitant 8c. pillant les

gensdu pays» nous aurions peur de nous jetterpir-

mi eux. Mais ce procédé noiis fut avantageux con*

Z 3 ire
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tre Ion efperance , (fornme je le dirai dans lafuife.

Le premier de Mai nous bain'araeaau Nord Oiidl

de l'Ifle de SumairatZ 7. ou huit lieues de lacôte.Nos

Anglois du Fort Saint George apellent cette partie

occidentale de Sumatra que noui côtoyâmes , la côte

t»ccidentuie amplement , f9,ris ajouter le nom de

Sumatra. Les prifonniers que nous avions E\t(8

le jour précèdent nous montrèrent les llles qui l'ont

à la hauteur du havre d'z^thittf & les canaux par

où les vaifTeaux entreiît j & nous dirent en même
tems, qu'ilyavoit un Comptoir Angloisà z^chin.

Je me louh-iitai là ; mais je fus contraint d'attendre

avec patience que mon tems fut venu.

Nous fjifions alors route vers lei Ides de Nicobar

en vue de c ^ifeutrer le fon4c de notre,vaiileau pour l«

rendre bon 'oilier. '
^^«j/v^^,-,

. ^^y -

Le i)^ au fbir nous découvrîmes une des iHes

de Nicobar. La plus Méridionale eft à 4.0. licuéf

Nord NordOiitft du Nord-Oueft de liflede Su-

maira. la plus Méridionale eft Nicobar ro^me.*

Mais nos gens de marine apellent IHesdeNicobak

tout ce grand nombre d'Iûes qui font au Sud des

. Les habitansdeceslfles n*ont aucun commerce
re^lé avec aucune nation : Mais quand il y pafTe des

vaife'jx, i!s vont à. bord avec kurs Pros pour

leur vendre leurs marchandi(ès • fans s'infor-

mer de quelle nation ils (ont. Car tous les Blancs

font pour eux la même chofc. Leurs princi-

pales maichandifss font de Tambregris ëc des

fruits.

Les habitans originires de ces Ides trouvent

fouvent de Tambrc gris : Us le connoiflVnt fort

bien , ôc favent fort bien aufli tromper les

Errangers qui ne le connoiffent pas » par uti

certain mélange qui refl'emblc beaucoup le natu-

tel. Pluiieurs des nôtres en achetèrent d'eux de

. cer-
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Citte efpece , qu'ils eurent pour peu de choïè.

Environ ce rem» là ie Capitaine Weldon toucha

auin à quelques- une? des IQes fitucés au Nord
de celle ou nous étions. Ja s quantité d'am-
bre gris fiilifid qu'un de fes gens y avoit acae-

tc 5 tnais il n'étoit pas bon , Ôc n'avoit aucune
ocicur ; Cependant j'y en vis de fore bon 6c de

fort odoriférant.

On avoit envoy<f deux MoineJ à Tlfle où
étoit le Capitaine Weldon pour cDnv..rtir les

Indiens. L'un fe retira awc le Capitaine Wel-

don, & l'autre y demeura. Celui qui s'en ala

avec Weldon diliiit beaucoup de bien des hibi-

tans de cette lile , Se aflcuroit qu'ils <ftoient

honnêtes , civils , & de bonnes gens : Qu*ils

n'e'toienî ni qucrcllcux » ni larrons , ni meur-
triers I Qu'ils te maiioient , ou vivoient att

moins comme mari & fjjmme , un avpc une

fans jamais changer que quand la mort les fe-

paroit : Ponébuels , 8c tenants de bonne foi les

marchez qu'ils fai{btent , 2c ayans du panchant

à embralfer la Religion Chrétienne. Je tiens

toiat cela de la bouche d'un Prêtre , qui me dit

à Tonquin qu'il l'avoit appris par une lettre

du Moine que le Capitfîine Weldon avoit ra-;

men:^ de ces pays !à. Mais conlin/jons notre

voyage.

Le 5. de Mai nous baifTames du cot^de l'Oiieft

de l'Ifle de Nicobar proprement ainfi nommée^
& mouillâmes au Nord- Oueft de cette lile, dans

une petite Baye . à huit braffes d'eau , 8c à moins
de demi mille de la côte. Le gros de cete I (le

e(l à y. degrez 30. mifiutes de latitude Septen-

trionale; d'environ lar. lieues de long, 8c de 3.

à 4. de large. Le coté Méridional ed aifez élev^ -, £t

prez de la Mer ilyadesrochersefcarpe». Lerefte

de riile eft bas , plat » 8c uni. Le terroir efi noir ^
. ' jZ 4. pro -



1

m^^^^

•536 NouTÈAu'x Voyages
profond , & parfaitement bien arrofc' par de petits

rciflTeaux courans. Il produit quantité de g^nds
' arbres bons à tout. Le gros de ces arbres neparoit

•qu'un feul bocage. Mais te cjttî' relevé la

Kauté de cette Jfle quand on la voir dfe quelque

diltance en Mer, fent plufieurs pièces' de Ca-
caotiers qui croilTent autdur dans' chaque Baye.

Lts Saycs ont demi Wiille , ou irti 'rtiillif de'Rrltg,

plus ou moins; *. tlles'font di^ifébs feiuriei^es

autres par autant de petites pointes pierret^^'de

•^•terre boifee. v- ..l:,v i- ^'i^jy^^^ -^^--i
_

Comme les Cacaotiers ctôifîVnt ^P'fcocaget

dans les Bayes qui regardant la Mtf ,
' aiiffi y

- "a t il une autre forte d'arbres frràriéi!* daniles Ba-
' yes qui font ficé derrière lei Câàlotiers ; 6c
"^ qui font plus éloignées de la M ér. • Les Ori-

ginuirés de l'Iile apellênt cet arbre' ftuitttr^^

'kf^. Il eft de la groneurde nrts gros pôin-
' miers , & à peu prez déla mé-me hauteur." L'ecor-

ce eft noirâtre, 8c la feuiHc aifez larges Le fruit

auflî gro^ que le fruit à pain de PI fle de

Guam , dont nous avons patlé dans lè chapi-

tre X. ou pour mieux dire de la groûeur d*un

pain ifun ^ou j de la figure d'une poire,' avec

une éct>rce dure & polie d*ôn vert trfair. Le
dedans dtt f^uit rt'fTemblé ILrt à la pomme , à

la rtfcrve qu'il eft plein de petits filamens aulfi

gros que de gros fil. Je n'ai jamais vu que la de

Ctsfbrtesé'afbres.
"- Les Offginaires de cette Ifle font grands 6c bit n

proportionnez de leurs membres. Ils ont le vi-

fege aifTea long, les cheveux noirs , lé nez mé-
diocre , Ôc tn un mot toute la iîmrhetrie dcfetir

vrfage eft parfaitement bien proportionnée. Ils

ont les chéveuît noirs 8t fis , 6c leur teint eft de

couléiit die cuivre. Les femmes n'ont point de

jpoil aux foUrcilf, Je croi qu'elles fe "l*arra-

^'
,

"
chent^
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..^eh^ùiy car Jes hommes y en ont comme les autres

3j,,,Lçs hommes font tout 'nu^s à la refcrve

,^;d*UHe longue Çc étroite pièce cif;>toile ou ceinture

t x]u'ils ont tout autour des reins > h (\m leur

dccendant entre les cuifles Ce rtlev<î par (1er-

riere , & fê retroufle dans la ceinture. Les

femmes ont une efpece de jupon court qui s'at-

tache aiLX reins r & leur décend jufqu'aux ge-

,;g)QUX*
^ ;.,,, .,:

.

. ,i

Leur langage eft différent de tout ceux qjne

.^j'ai connu oui que j'ai entendu parler : Cept n-

,dant ils ont q^ueiques mots .'M4/4}'4»f, & il y
•en >ayoit qui parloi^nt. quelques mots de Por-

^tug'^ r ^^'i^ apprennent (èJon les apparences

,de^ 4);aiflèai^Xi, qu? rpaflrt;nt par là. £9 efct

,%uand ces, rg^ns voient un
; . ; vaifleau , ils

prennent incontinent leurs c Canots , & ,s^*in

jfPAt â DOïd-' Je n'ai pas remarque <ja*i'$

ayent aucune forme de Religion. Au (I4 n'on^t-

\\s ni temples , ni idoles , & ne rendent qt^e

i'aye vu » aucun culte extérieur, à' aucun^^i*

;Vinit4r-r--.r- :• ' ' ^L' r'^

.ils àcTfic ent tjoot autouï de IMikid^f^f, Jfs

Baye&.pieiae i^i mer ; y ^yant daiM chaq^^,e Baye

quatre ou cinq ma (ons,, plus ^u moins., f;>Eiiçs

font bâties ïTur. ae; pil< ^is corn ne à M/n^ianai^t

petites, bafïes, ^^ quarrées. Chaque maifjn n*^

qu'une chambre, exhauKTée d'environ huitpieds^is

le reâ;e du, toit a enviroa huit antres pieds de haut.

Ce toit n'a pointdç goutieres ,; mais au lieu de ce^

h il eil fort proprement fait en f< me ^eiOpine
avecdepet/tfililiveaux 4e la groH .^fdu^brasçour-

btz en rond comme un den^iCrp^flÀpt >^ ^tfoift

atriilement couvert de fcuiileç4c^V«^^t > -h toi

Ils n'ont point de gouvemementautantqiiejf^î'

pùlejèrnarquer» Tout paroitegaKànsdiQifl^ipnm,

I) f
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& chacun eft maître chez foi. Leurs plantations

font comportes de Cacaotiers unii^ucrnent,qui croif-

fenf prez de la Mer ,- la terre n'étant point de'frichée

plus avant dans le pays. En efet j'ai remarqué que
quand on a paiTé les f'uiti<rs» on ne voit point de
chimins qui mènent dans les bois. Le plus grand

liCagc qu'ris faflent des Cacaotiens cft d'en tirer du
Tûdsl/ , qu'ils aiment avec pafllon.

Il fèmble que le hielory {()it un fruitier (àuvrrge.

On en fait bouillir le fruit tians de grands pots de

terre qui contiennent 12. ou i-^. Gallons Onrtm-
plit ces pots de ce fruit • £c y mettant un peu

d'eau , on couvre bien la gueule du pot aBn que
la fumée ne s'exhale point en bouillant. Quand le

fruit ed; mou , on le pelé , on fepare la chair des fi*

larnens avec un bâton plat fait en forme de couteau .•

Enfuite oncnfaitdesroafle&delagrofleurd'un fra-

mage de Hollande , & on le garde fix âfept jours.

11 paroit jaune^ iX eft de bon goût, & c'eft kur
principale nourriture^ Car ils n'ont ni Yames, ni

Patates, ni Ris, ni Plantains, ou s'ils enontc'cll

bien peu : Cependant il ont de petits Cochons , mais

pas en grand nombre, & f)rt pou de Coqs &: de

poules comme les nôtres. Les hommes s'occupent

à la pèche : Mais je n'ai pas vu qu'ils piiflent beau-

coup dcpoiiTon. Chaque maiiôna^du moins deux
ou troii Canots qu'on tire à terre. « ït ' ;t ji .> i ; .

Les Canots dont on Te fertpour la pêche font poin-

tus par k»d:ux bouts ; 8c les deux bouts 8c le fonds

£)nt fort roinces^Sc fort polis. Ils font faits â peu prei

comme les ProidcGuam, plats d'un coté, & de

l'autre afllz gros de ventre>& ont d'un cote' dcpetits

ailerons légers. Commcils (ont minces & léger»,

©n les rafne mieux à la rame qu'alla voile: Cepen»

dant i!s V' .itaflTtzbien àlavoilc, & ils les gouvernent

par le m yen d'une pièce de bois qui pend dans l'eau

pcrpendiculaixement. li
jf
a communément- fur un

- , y de

à'

bei

ail

]'-
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de ces Canotr- 20. ou 30. hommes, &: iUftrare

qu'il y enaitmoinsdeneufoudijr. Leurs avirons

font courts , & ils s'en fervent comme nous faiConj

des nôtres. Les bancs fi ' lefquels les Rameurai

s'afleïent Cont des Bamhus ïendus , mis en travers 8c

ii près les uns des autres, qu'il fèmble que ce foit

un porrt. Ces Bambous font mobiles i & qumd
quelqu'un entre pour ramer, il enlevé le Bambou 6q

l'endroit où il veut s'afleoir , 8c le met à coté pour

faire plîce à fes jambes. Les autres Canots de ers

Ifles font faits comme ceux des Ides deNicobar:

Et il y a apparence qu'il en eft de mcmepour les

autres chofcsi car nous ne remarquâmes ai'cunc

diferenceen ceux qui vinrent à nous durant le ftjoup

que nous y fîmes.

Mais revenons à nos afaires. Ge ne fut , comme
j^aidit , que le cinquième de M'ai vers les dix heures

du matin que nous mouillâmes à cette! fie. Le Ca-

pitaine Recd fit incontinent tourner le vaifllau fur le

coté pour Iccalfeutrer j ce qui Put fait ce jour la 8c le

jour fuivant. Gomme on avoit delleinde remet-

tre en Mer le foir , on ne perdit pas de tcms •': rem-

plir tous les vai (féaux à eau ; parce que le vent etinf

Nord Nord-Eft le Capitaine efperoit de palTcr au

Gap Comorin avant que le vent changcàr. Autre-

ment il n'auroit pas été fans dificuité de le faire ,

parce que le Monfon Occidental approchoir.

Js crus alors qu'il étoittems de me retirer, 8c

d*avoir s'il ctoit pofTialc, permilTiondedemeurtr'

)k , car ilparoififoit tout à fait impoffible de fe déro-

ber;- 8c je n'avois aucun fu jet de defefpercrd'obfe*

air cette pcrrT\uVion , attendu principalement que-

e'étoit un lieu oùjepouvois demeurer félon toutes

les aparences , fan;' ftireaucun préjudice au reOede

l'équipage, quand même j'en auroiseu ledeffein.

Outre que lacof-iondorecVit favorable pour quit-

ter le. Capitaine Rccd j oc q e j'avciis toujourceU'

^•r* Z 6. eo*
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^tnvie de faire des que l'occafion s'en prcfente-

'i>)it, h rairon particulkre qui me ût penièràde»

Bieurer là fut , I^efperance que l'avois de m'y
ftv^ncçr confiderablttment par le commerce de
l'ambre gtis , £c de faire une grande fortune

avfc ks gens du pays. ]e pouvois en peu de tems

. apprend rc: leur langage 5 & en m'accoutumant à

i^mcr avec eux fur kvrs Pt'of ovu Canots , & fur

|[(xuri me conEormjint à' teura coutumes^ à leurs

rniMerc" do.viWe, j'aurois Yû comme ila tiroittnt

le^miiunbr&igris » aurois fsu. combien ils en ti-

rtîjienrf, ;&t en . ^«el tems ; de Tannée tm eirtrou-

-,voit Je pbjsp Je ju^ois cm qu^il die feroit cnfuite

aiié de ratt.rctiref , & dem'embatquer fur lèpre-

.nniervaiiTeau qui pafleroit par là i fbitî Anglois,

Hailandtiis » ou Portugais ;. ou de gagner quelque

i^^nsi 1 odicn ^ Sx. l'engager -ià me o^ranfporccr fu

r

i^m Canot ;i Acbin;^ ;J^aurd«?ptttinfy pourvorp

:^e5:^archandifes quer j'a( r >is> v/eu le»fçlus ^ech«r-

che'es de mes infulaires : 8c à mon retour)cAMiè-
^is (crvixieoes inarchandife^ |>Qur acketerieur».am«

l'iTT Jt n/avds pas fait fcmblânt|ulqBes laide vou«

;kiif aller à terre : Mais l^eaii étantnfaite » ficrie

^vatilèau prêt à hire voik » je priai le CapitaiiiQ

lUtdrde me faire mettre à terre fur cette \1{1<?>

•l'jfqutcfoyoit que je i>ft pouvoir pas d^cendre

)en .'lieu^nooios £requenté des vaiilèaux » fe ren-

dit volfjntterf à ma prière ; ce qu'ii n'aurait ap-

partmment pasiaic 1 «'il .eut cru que j'euiTe d(U

bien 'tdt partir de là ; de peur de me donner

'occafionnde &m Coa HHloire aux Anglois ou
«D»':^)llaDd0ts:ï (Je .'pria fans ptrdre de tems mon
€o&s>:&fi imon riitsr $c >de peurque mon hommene
idsa^eat d'avis* j^roberchai incontinent quelqu'un

pouir>mc.»«9ttre iterrc/rj ni j6 ï'&h n^r^o^i -i-uaBk

î^fîiaB>ijt*kat iki ie^ocl jfi me, mis me dcbarqu»

::i3îuv^ dan«
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dans une petite Baye fablonneuiè où il y avoir deux
maifons » mais perfonne dedans. Les habirans

avûient déménage, parce qu'ils avaient apparem-

ment eu peur de nous , qui dtfohs à bonne por-

tée : Cependant le» hommes Se les femmes étoienC

•Tenus â bord fans donner aucune marque d*apre-

henfion. Nôtre Canot retournant à bord trouva

le maître des mailbns qui venoit à terre. Il fît di-

vers fîgnes à nos gens de me ramener ; mais ils

ne voulurent pas Pentendre. Ënfuite il vint à

moi > Se m'ofrit {bn bateau pour me tranfporter

à bord; mais je le refufai. Alors il me Ht figne

d'eir.trer dans la maifon , 8i autant que je pus \t

comprendre pa* fès lignes , & par quelques mots

Matayans dont il Ce fervit , il vouloit me faire

«jntendre que la nuit quand je (èrois endormi >il

fortiroit quelque chofe des bois qui me tuerott«

voulant apparemment parler de quelque béte fc^rè-

csi J'apportai donc dans la maikin mon cofire 8c

nef-habits. >: a^. ; .

- A peine avoîs-je été une heure à terre , que îe

Capitaine Teat, & le nommé Jean Damarel , le

tfois ou quatre autres armex arrivèrent pour me
famener à bord. H n'etott pas be(ôin d'envoyer

»n fi gros cortège; Quand H ne feroit venu que le

garçon de la Cabane, ien'auroi$pa»faitdiâculté

de retourner, pauroi^bienpu me cacher dans Ibs

bois; mais en, ce cas ils auroient maltraité' ou tué

quelques uns des infulaires en vue de les animer con-

tre moi. Je leur àis doncque j'etois prêta ks fuivre ;

je pris toutes mes nipcs , 8c m'en retournai atec eux.

'>f3 Etant de retour ^a bord je trouvai tout en mou»
vement. Trois autres enoouragea^ par mon exem-
ple demantioient qu'on^leor permit de m'accom»
pagner. L'un étoit Mr. Goppingcr Chirurgief>,

lautre Robert Hall & le troiftéme nomme Ambroj^
fe,duquel)'Ai oublié k furaom. Ces trois hommes
- avoient
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avoient toujours eu même defTein que moi. Les
deux derniers nctrouvoient pasbeaucoupd'oppo-

iition j mais le Capitaine Reed 8c le rede de l'equi^

page ne vouloient pas perdre le Chirurgien. Ce
dernier enHn fauta dans le Canot avtc mon Fulil

,

jurant qu'il iroit à terre, Scquelî quelqu'un fe met-

toit en devoir de l'en empc'cher il tireroit deflus.

Mais Jean Olifier qui étoit alors Quartier Maitre»

(àuta dans le Canot, le failit , lui otalefudi , 8c

te Bt rentrer dans le vaiffeau avec le fecours de deux
ou trois autres. -

' Hal, Ambroife, 8c moi fumes donc ramenez à

terre. Un de nos Rameurs déroba une hache ,

8c nous la donna, fâchant que c'étoitunbonou*

ti! parmi les Indiens. Comme il faifoit de'ja ob-

four: nous allumâmes unechandele^ 8c parce que
j'étois le premier \renu dans nôtre nouveau pays »

je les menai aux maisons où nou»tendimes incon-

tinent nos branle?. A peine avions- nous acheva,

que le Canot revint à terre ; charge des quatre Ma-
laysns d'Achin que nous avions fait prifonniersà

la hauteur de Sumatra, 8c du Portugais du vaifr

(eau Siamois qui vint à borddunotrje à la rade de

Pu.UC9nd«ré» On n'a voit plus befoifi de ces gens

là, parce qu'on alloit quitter la core de M/ï/^^/i, où
le jeune Portugais (ervoit d'interprète ,* & qu'on

ne craigooit pas alors que les habitans d'Achin

puH'ent nous rendre fèrvice en nous tranfportanf

dans leur pays , qui étoit éloigné de 40. lieues

.

Ne s'imaginant pas que nous olaflions tenter une

parcilleentreprife, qui étoit hardie à la vérité. Nous
c'tionsaflVz forts pour nous dcR^ndre contre les Ori-

ginaires de rifle, en cas qu'ils nous déclaraient

la guerre j mais quand ii ne me feroit venu perfon»

ne je u'aun is pas eu la moindre peur. Peur être

même aurois je eu moins à craindre , parce que

j'aurois pris girde de ne choquer perfon ne. Je
luis

\Mi
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ftiis perfiiadé qu'il n'y a point de peuple affezbar'

bare pour tuer un particulier que le h.izard fiit tom •

ber entre fes mains , ou qui vient dans le pays par cas

fortuit, à moins qu^on ne fe le fuit attiré par quel-

que ontrage ou par quelque violence antérieure.

Même alors (i Tonpouvoit fe garentirla viefauvt

des premiers mouvemens de la fureur de ces Infu-

laires, 6c en venir avec eux à la negotiation y ce qui

èft la chofe du monde la plus diticile, parce que
d'ordinaire ils fe cachent dans les bois, £c fc jettent

brufquement ur leur ennemi pour letueràl'im-

provifte, on pourroit pour peu de chofe regagner

leur bïen»'?illanec, & fur tout en leui* montrant

quelque bagdtetle qu'ils n*auroient jamais vue , &
que tout Européen qui a vu le monde pourroit in-

continent inventer pour les amufer, comme ièroit

par exemple de iàire du feu avec un caillou 8c un
finorceau d'acier. a x<5iv>

Quant à ce qu'on dit con"-^une'ment des Anfro-

pophages ou mangeurs d'hc mes, je n'ai jamais

trouvé de ces forrei de gens. Je n'ai pc»rnt vu ni-

entendu dire qu'il y eut au monde de nation qui

n'eut quelque chofe à raanger,(înon poiATonsÔc ani-

mau X terrellres , au moins des fruits , des grains, des

racines, ou autres légumes qui croilTent naturelle-

ment ou par la r;ulturc. Les habitans mêmes de

la nouvelle Hollande avec toute leur pauvreté, ne

kiflfoient pas d'avoir du poiflbn , 8c auroient eu

de la peine à ferefoudredetuerunhommetnvûc
^e le manger. Je ne fai quelles barbares coutumes
peuvent autrefois avoir été en ufagedans le monde.
•On a fort parlé des fauvages de l'Amérique qui

iàcrifioient leurs ennemis à leurs Dieux. Je ne fai

pis non plus fi cela eft , ou fi cette coutume a été

en 'âge chez quelque nation de cette grande partie

du monde. Quoiqu'il en Cbitfices Ameriquains

iàcrifîcnt leursennerais , il n'eft pa« neceflièire qu*i'«

Us
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•tos^ siaogentaiifî. c/ldnc ««uxtp^uftanç pas après

t(^s de ces Canibjles, & qu'on en a fait pludeurs con-

tl9f>qiii-«n(^ér((ut6ft cUpoif^ftioA pr^fiûer^etour

«les Jnées Occtdeotaltss. Sujd quf1 pifdde barbarie ne
isgtrdoît'on point 4]or«t4es p9uiWQ$-/lii4>en8 delà
Ejûridc, qui nous i|MiK)inM>Q â;|Mrd(^nf aflo^ civi|f

?

£^n»bMn 4|t(ConlAi n«i)ou«7A^-ofty«bitf^^ des

Indiens qui habitent les liles qu'on apelle les ]i2«.s

jdes ' Clanikikis f Noii^ iK^yMAi ocanmoins ,qu 'ils

'Conifnci'ociitfou iionn^^m^t «v'e&.les François

*& ks <Elptgr}oJ«;,« 4:om9)^ii$ ent.^it avec nou^
.JeecoDvi^ns qu'Autrefois ils Ce font mis en deiroir

<lc jrainer fK>& plantations des Barba4es • Se o|3jt

^efM)i8^>eiiii>^c6é qucrnous n« nou»^ ^yoiifr.d^atiij^

'à^VlÛQ^i^ Sattf^ lima, tarvinznfiQtcçtiÇCiVMtnp^

-d»uc< ou. tr.dft des Colonies qui y): c'tjQventet^ji^liflSé

lis ont même fouvent endommagé & l^vag^f

Jifle 4gt;Tiikttcih ,:( où les HoUandoif, «f^toient cta*

biisr ; âc cette Ifle quelque delkicu^b & fertile

Sj^dW foie 9 eft encofe au)otid'hui rjutné«, pour

^tfe/Nrop i^'Hne des Garibes du Continent,

4^ JuiciendfiQt yiflte tous Iqs ao3^ ^aisils n'opl

liit.^lai.^)e'.pQuri puainteoir leur dn^it etiitâclianC

$ift xjraver^ ?lie#;^tabliflcmcn» dfèv çeux îjui.yow*

iQÎen^ s'eti^Urrfiiil' ks lAês» o^i iis s'etoient e^s

siémes Mbiif. .Ces même$gens n^nmoins ne

£>nt point- :d(; inal â unJioinme, ièois à ce que

ittîopthditjdes gcnsqui <»et étérl^r$,|>rifonniersw

tf«!? pDUffQifii^FP^if^ ^<M:oj:e le»>5lndi^s de ^p
«rtiiJt^rrf i >i^^Bit(a Bru^ê , ^rderijdiyersau-t

tfc^liifu» >#} Itfli* IfS: Eipagn0fe apeU«nt;>faiwraf

g^s&;«&? il€|ocç% r CfpfgîiaAï les iîïdifPf' 4« cet

Blêmes pays ont fait amitié avtc les Avaçtu^-

ri^t»». fic^^'^ O'i^ ^-onifu avt'0 «uxr^.'eft ap^j«^s en

v^i^ii cobar.
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^èoBar»^feîb ai trouvez ofltz ^fables pour nele«

psis cralndrtj 8i )t netœ l^oif point mis en pet-

lie {|u«iid îl> nd flo* ktek .poiat vcnii de«aiaap»-

'^'Cependant je lu« fort aife de n*etfe pas feut

,

'^ d^aiifant plus aife que nous «étions affes pour
'faire (a rnshoeairre de paiTer dans TiHe de Svmii-

tt^^i' AufTf ^fongeamet' nom d'abord à ache-^ 'ih 'C«iot pour cela deii Originaires <ia

-> "La t)iiîrt]U'oii n«Msmit à terKe , il f^tifûieaà bam
dair d^ Lurie> Auffi nous promenâmes^ noBs^iur
k Baye pourvoir quand }e vaiiTeau apf^reiiierûk

1k mettlroif 4 1* voile , ne croyant pasjurqueslà

bien aiTetirée la nouvelle )iberr<^ que nous venions

d*aquerir. Le voyant à fa voile entre otrze liew-

res 8c minuit , nous rentrâmes dans nôtse

chimbre, & nous couchâmes. CcEutloûxiémo

"^^ "Le lendemaifi de bon matin le maître du
Jogis accompagné de 4. ou f. de fes amisv
vrnt voir (è« nouveaux hôtes , 8c fut un peu
furprîs de les trouver en fi grand nombre j

car il icroyoît que j*éroîs feul. Il en parut nea»*

tnâihs foÂ aife , 8c nous reçut avec «ne groiïb

Cafebace de Todéfy qu'il avoic apportée. Avant
fbn départ , ( Car il feut ftvoir que par tout oÀ
nous allions les habitahs nous ahandonneieiit

leurs mairons* ou par crainte , ou par iuperftî-

tîon ) nous achetâmes de lui \in Onot poiif

une hache. & nous y mimes incontiheorj nos

rofires 8t nos habits, en vue de gagner la>parltie

Méridionale de TJfle, ^ d'y demeurer '^ufqnet

au changeaient du M^if/M^u'on attendoiit tûusJ^
iours. *^ -^i' .*i"-fP: h'^unv ï^k: '.--r.:. y'u:<i iitî):)m

Après avoir mis nos nîpes à eoovert nous en»»

trame^ gayement dans nôtre nouvelle- Frt§at«

î
'A^'i.<

'
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Avcc les A chinois, 8c primes le large. Nous ne
fumes pas plutôt au large, que notre Canot rcnvcrfa

uns deflus deflous. Nous nous (àuvames à la na-

ge, & traînâmes à ttrre nos cofres & nos habits»

Mais tout fut mouillé , & je ne fauvai rien de con(i<

derabte que mon journal , & qut^iques Cartes du
pays que l'afuis faites , que j'eftimois beaucoup , 8t

que j'avois Oinfêrvécs avec beaucoup de foin. Mr.
Hal avoir auflTi un balot de livres ôc de Cartes qui

penfcrcnr y tlemeurcr : Mais nous ouvrîmes in-

continent nos cofres, & en otamesnoH livres avec

beaucoup de peine. Nous les fîmes fecherenfuite;

mais quelques Cartes qui le trouvèrent dépliées dam
nos Cutrci furent kiçar^ts. » ,\ , , 'i

LeCanoretâ'ir^^inrscnforf bonçtat » 6c nos livres

& nos habits kca , naus primes le large une (ècoDdv

fois y &. ranoamts do coté de TOrvent de Plâc

,

en laiiTant plu rieurs autreA à nôtre Nord. Les In-

dicns fur huit à dix Canr)rs nous accompagnèrent
malgré nous } car nous crûmes quits vouloient faire

enchérir les provifions du core de IMiitr où nous al-

lions, en donnant avis de ce que nous en donnions

au tieod'ott nous venions. C'était levaifTeauquI

avoit fait cela ; car l'equipags contre l'ordinaire

ne marchandoit pas comme pourroient faire de Hm-
pies particuliers, ou certaines gens qui font tout

d'un mot. Pour les empêcher donc de venir avec

nous, Mr. Hall 6t peur à ceux d'un Canot en tirant

fur eux une volée de Canon. Ils fautèrent tous

hors le bord en criant , nvaîs voyant que nous nous

en allions , ils rentrèrent dans leur Canot » 6c noiM

iiifvirent. >'H<'i.j"-f'( f<' '.m^-o" 'y .:^•^ ' ^ .j
-'•;•

Ce coup de Canon nous brouilla avec tous les ha^

bifans de \1Ùe. Incontinent après nousrelacha«

mes à une Baye où il y avoit quatre maisons & grand

sombre de Canots: Mats ils fe retirèrent tous , Se

ii*apprpchcrcDt pluadcaoïis durant plusieurs) ours.

- T . Nouf

\
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Nous avions alors un gros pain de Wîory » qui éioit

tout ce que nous avions à manger. Si nous avions

eu envif de noix de Cac.io Q\}àcToiiiyt nos Ma-
layans d' Achin auroient monf^ lur lesarbres nous

auroient apporta des noix de Cacao à fouh^ir, Se

tou5 It^ matins un bon pot de lo/idy Nous vécûmes

ainfi jufques à ce que n6treM</«>7 fut prefque achevé,

cfperant toujours que les natureKsvicndroient, Ôc

nous en vendroienr comme ils avoient fait ci devant.

Mais ils ne vinrent pas, & même nous traverferent

.

par tout où nous allâmes: Ils branloient fouvent

leurs lances contre nou!;i 8c nous temoignoient ali-

tant qu'ils pouvoient qu'ils n'écoicut pas de nos amis*

Voyant enfin qu'ils nous étoient oppolèz noua

refolumei d'avoir des vivres par force , puifque

nous ne pouvons pas en avoir autrement. Pour
cet etet nous entrannca avec nôrre Canot dans une
petite Bay t -j'ii cft au fcptcntrion de l*Iile , parce que

l'eau y étoit tranquille Se qu'il <^toit aiféd'y faire dé-

cente j mais de l'autre cord comme le vent"étoit

toujours le même , nous ne pouvions mettre pied à
terre fans courre rifque de renverfer nôrre Canot >

& de mobilier nos armes. Encecasnott^veuffioiu

cré à la Merci de nos ennemis, qui ëtoient deux à

tr>.4s ccn^s hommes dans chaque Baye pour nout
cmpchcr d'aborder aux lieux oùilsvoyoient que
nou*; allions.

' ^i^^- '

^ Etant en Mer nous primes droit la route du Nord,
Se fumes incontineot fuivis defept à huit Canots.

Les Indiens (è tenant e'ioignes , ramoient plus vite

que nous , Se furent â la Baye avant nous, ils y
firent tous décente avec environ 20. autres Canots
pleins de monde, 8e fe mirent en devoir de nous
empêcher de mettre pied à terre. Nous Alla*

mes à cmt verges d'eux : Nous étant enfuite

arrêtez > je pris mon fufîl Se les couchai en

) ouë. Ce mourement les fit tous mettre ventre à
.

^ terre %

II
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ferre ; Mais je me tournai de Vautre coté , &
Sôut leur faire voir que nôtre deiîein n'^toit pas

e leur feire dû mal , je tirai mon fufil fur la Mer
d^ fortjï ^*t\s pOUVoîerit voir le plomb efïeurer

I*cau?'''^Jè n'eus pas plutôt rechargé , que nuus

ehtraàies doucetiient. Quelques uns d'eux fere-

tireret])t. Ceux qui réftefeht continuèrent à don-

lîerdéi marques de Ifeur haine, jufque$à ce qu'a-

yiïht rîfé côïiihie devant, ieféureuifè encore don-

rilf iVp'éti^atite. Alors ils té retirèrent, & nelaif-

i^fëfif que cinq à fix lïommes fur la Baye. Nous
étant donc confîderablement avancez , Mr. Hall

rticttant l'épéé à la tioain fauta a terre, pendant

qiie j'etois prêt à faire feù fur les Tndrens sMls fe

fuirent mis en devoir de l'inljulter : Mais ils ne

branlereaf pAs » qu'il ne fiij i eu x , je ne les eu t

Il 1ëÙr toucha la maîh V Si fît tant de fignes

df'arilitic, quela paix fut conclue , ratifiée ,& con-

firmée par tous ceux ^ui furent ç>rçfens. Onra-
pella ceux qui s'etoient retirez, fe tout le monde
accepta la paix avec beaucoup de joie. Cette paix

fût générale à la grande joie des habitans. On
né u)hha point les cloches*, ni on ne fit point de

feolf dé joie , car ce nMi pas là tbutuméj mais

îa joie paroiiToit peinte fur le vifage de tout le

monde , parce qu'alors ils pouvoient aller pêcher

(î-ns crainte d'être pris. Cette paix ne leur fut pas

plus agr^ble qu'a nous ; Car les In(ùlairef

nous appbrtoîent alors du Melory , que nous

avions pour de vieilles guenilles , & de petits

morceaux de toile , larges environ comme la

paume de U main. Nous vimes en certains en>

droits quelques petits Cochons que nous au-

rions pu avoir à juile pris ; mais nous ne voulûmes

pas fcandalifer nos amis Achinois > qui étoient

Mahometans, - ^ '' '"

' '

'
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Nous demeurâmes là deux à trois iours » après

quoi nous partîmes paur le Septentrion de l'ide •

fâifant route à l'Orient. Nous furies bien r^çus dçi

habitans par toutQÎi nous allâmes^ Arrivez ^u S&pr

tentrion de i'Iile, nous fîaies proriiîon de Melory 8c

d'eau. Nous achetâmes deux â trois pains de,M«-;

lory t & environ iz. grottes coquilles de noix à Ç^r
cao d'où Ton avoit tird toute la chiir « & qui

étoient néanmoins toutes entiei;es à un petit trou près

qu'elles avoiehtà un bout. No^s mimesdans toi|-^

tes CQs coquilles environ trois Gallons. & demi}

d'eau. Nous achetâmes aufli 2. ou. 3. Batnbous »

où nous en mimes encore 4. ou f . Gallons. Voilà

en quoi coniidoient nos provrfions.

Nôtre defTein ^toic d'aller à Achin , place (!-

tuée au Nord-Ouedt de riÛe de Sumatra, quieÛ:

au §^udSud-Ë^> 8c dont nous (étions éloigne:^ dç*

49. lieues. Nous n'attendions que le M»^/«»Qc-
cîàèfita). Nous l'avions long teins attendu, & U
iènnbloit alors qu'il n'etoit pas eloîgnç j Car^,

les nuages çomraençoient eut-pn dit , 4 p^nc^^^-î

vers ^l'Orient i en efet ils cpn;imencerent enfinàfe

mouvoir doucement de ce coté là , Quoique le
^

vent fut éncofe Ett, c'^toit neànmois un ligné in^,j

faillible que le M^tj/^îi^ Occidental n'etqit paseloî»^

%SS^* . ;»K -ïtjf^ï^ ^\ tiîi - .•

I
tiollioirq 3!^^ etî ;>b SgB^Ï^ ^1 lui

>t

" ^ C H A P I, T R E ,XVm.s^ "'3

L*auteur & fa compagnie PemharctUent poui^^

\Achi^ dans m hateofp fans pont,. C^Ml.^
Igement detems, Qrcle apitom' dHfQleil^f^pftb

rfage d'untî violentetempête
,
qmarrivmtem

-efetjles met engmnddanger ,& ^^s can^jternâ'^

I

t' !
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heancoup, Cudda ville & havrefitr U
cote de Malacca. Vljle D'Way. Mont
d^or dans tljle de Sumatra, Palîànge-

Jonca rivière & ville dans Vlfle de Su^

matra prez. de la pointe de Diamant , oh

ils vont a terrefort malades y &fontfa^
vorahlement re^us des Oromkais. ///

paffent de la a Achin, VAuteur efi

examinédevant le Chabander, &prend

un remède d^un ^JHedecin Malayan.
Longueur de fa maladie. Ilprend enco^

re la route de Islicohar^ & revient tout

a coup k celle d^chtn. Il fait divers

voyages a Tonnfuin , a Malacca , au

Fort Saint Çeorge , & k Bencouli.

(omptoir Anglois a Sumatra, Relation

de l'équipage du vaiffeau qui mit [Apu
teur a terre k l^ohar. Les uns paffent

k Tangambar ,
qui eji un fort appar-

' tenant aux Danois fur la cote de Coro^

mandel ; d^autres au Fort Saint George

& plujieurs au Camp du ^JM^ogpl. Des

'Feuns , & comment fean Olivier fe fit

Capitaine. Le Capitaine ^eed ayant

pille prez^ de Ceylan un riche marchand

Fortugais va a fj\/tadagafcar , & s em-

barque fur un vaiffeau de la nouvelle

fore. Traverfès que le refie de fin éqm^

page eut k efujer jujqu^a Johaniia , &c.

Leur vaiffeaH nommé le Cachet de Lon-

dres
nous
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dres coule a fonds a t-^adagafcar dans

la Baye de Saint AHgufttn oh il efl encore.

Dh Prince Jeoly , îhomme feint que

ïtAuteur amena en Angleterre , & qtii

mourut a Oxford, IJle de cj^eangis,

patrie de Phomme peint: Gerofie de cette

Ifle , &c. VAuteur ejlfait (anonnier

a Bencouli , & efi contraint de fi dé"

roter pour pafjer en Angleterre- '^> ^

CE fut le If. de Mai 1688 àenviron4. heu-

res après Midi que nous quittâmes l'Ifle de

Kicobar , èc primes la route d'Achin. Noas
étions huit de Compagnie, fçavoir troisAnglois,

quatre MitUjans nez a Achin , 6c le métis Por-

tugais, ^
,

'

-

-
^\ . ^v •'•" •

'

'•

Notre Canot n*étoit ni des plus gros ni des plus

petits. Il étoit â peu prez de la grandeurdeno«

bateaux de Londres, & pointu par les deux bouts

comme eft le devant de ces bateaux. Il étoitplus

profond & moins large que ces bateaux ; mais fi

mince 8c G. léger, que quand il étoic vuide quatre

homni^s pouvoient le lancer â l'eau , ou le haler k

terre. Nous avions un bon Mât, & une voile

de nate , avec de bons 8c forts ailerons très bien

attacher à chaque coté du Canot. Tant que ces

ailerons étoient fermes, le Canot ne pouvoit pas ren<

verfèr ; ce qu'il auroit aifemement fait fans celaj

8c même] avec cela , fl les aiI<rrons n'avoient pas

cre' extrêmement forts : Ainlt nous étions fort

obligez à nos Achinois qui ayoient trouvé cet in-

vention. '

Mr. Hall 8c moiconnoifljons mieux le péril que
perfonne. Les autres avoienttant de confiance en

nous i qu'ils ne faifuieot pas la moindre dificulté

fur

'

I
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lurcequenousapfMTouvions. JVrois mieux pour-

vu que Mr Hall i car avant que de quitter le vaifTcau,

|*avois confultc^exprex notre Carte des Indes Orien-

tales, je dis notre Carte , car nous n'en avions

qu'une à bord , fur iaqut-Ue j'âvois copié dans mon
livre de poche [a hauteur 8c la didance de la côte

de MalacM , de Sumatra , de Pega , & de Siant
3

& avois aufTi emporté un Compas de poche pour

sne(trrvir de guide dans tout ce que/^auroisâ entre*

prendre.

Quand nous mîmes en Mer le tems étoît fort

beau , f )rt clair , & fort chaud. Le vent tou-

jours Sud £ft, petit» 8c juOement tel qu'il fal-

loit pour rafriîchir l'u'r. Les nuées Ce mou-
voir nt doucement de POcddent àTOrient } ce qui

nousfâin it (^fperer , ou que lèvent étoit déjaOiied

en Mer, ou qu'il le (èroit bientôt. Nous profita*

mes du beau tcmsdans l'efperancc d'arriver à Achin

avant que le Mon/on Occidental fut bien afèrmi,

n'ignorant pas que les vents fcroient fort orageux

après le beau tt-mst 8c iur tout au commencement
du M0»/(7»OccidwntaI.

Nous fîmes donc route au Sud , croyant qu'a-

prés que nous ferions f>rti^ dei'Ifle, nous aurions

un vrai vent , comme nous l'appel lions ; car il faut

favoir que la terre attire le vent ; 8c fouvènt on
trouve en Mer un vi^nt différent de celui qu'on a

quand on eft prez du terre. Nous ramions tour

à tour avec quatre rames: Mr. Hall 8c moi étions

anfli tour à tour au gouvernail , parce que perfonne

n'en était capable , que nous. Le premier après

-

Midi 8c la nuit (ùivante nous fîmes douze lieues

fuivant mon compte. Nôtre route étoit au Sud

Sud Eft ; Mais le 16- au matin un heure après

foleil levé , nous vimes au Nord Outft quart de

Nord rifled'où nous étions partis: Ainfi je trouvai

que nous avions fait à l'Eft un point plus que je

n'avûis
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n'avQÎ^ cru > ce x^ui nous vbligea d^^^^^^irc: routçua

A quatre hç^es ap.rqs,ni\^,^ws eûmes un^
petit vent d'Oiieft Sud Oii(^ft^ Qu^^^continua ju£^ .-

qu*à rJtuf" heure?. Qurant t>^||t cetems, là, nppf,
ne nous fcrvimcs pL;iiitj.<ie r^Qs, ranges > ^ fîme^i

route Sud §ud Qijeft. J'e'tpji^ alôr,$_au Qpuver-

nail » & je trouvâtpar lesLicifai^scie la Mar que nous

avions prezdenous un cojp,{^nt vi^lept, .E|lc faiioit,

tant de bî-uU, qu'on Pauroît entendue^Je preidç^^

doiJtii vaille. ,A neuf ^eures tUç iut, calme juf-
'

qufà,di}cquc le vent revint,^ £>ufTagaiiiard^mcuc^

toute la nuit.
^^ /v,^»*^. i^ ,.^fi*î|. ^^^-^i^ mi^M

ie,ji7. au maiin nous cnercharocs Vinc de |

Smiatra, croyant n'en e'trc a!ors qu'à 20. lie-

ues* Car fuivant notre compte , nous avions fait a
^

la^aile, & à la rame a4. l.ieuès depuis que nous ^"i

(^tj^iis
,

partis de l'ifle de Nicobar , qui cii àj
^o.^^QMCs d'zyfSin, Mais ce fut en vain que nous

cherchâmes ^l'ule; de Sumatra , car apreV^^

nqus 2tre tournez de tous ks cct^s , nous vi- ,

mes avec chagrin Tlfle de Nicobar à l'Oueft
'

Nord Oiieft , & nous n*en étions pas à pîys

de huit licpës. Far là il étoit viiible que nous

avions eu un courant violent contre nous durant^
la nuit. Mais un vent frais étant furvenu , nouçi!

en profitâmes du mieux qu'il nous fut poffible*^

tai?t que le beau tems dura. A rpidi nous pri-
*

mes la hauteur au foîeil. Ma latitude ^toit (S, de- ^

ercz 5r. minutes, & celle de Mr. Hall 7. degrez

Le ts*, 1e vent fe rafraîchit , & ïe^cief cbrîî-

1

mença de fe couvrir. Il fut aflex clair juf- J
qu'à midi. Nous crûmes pouvoir prendre la l

hauteur; mais les nuages qui couvrirent le loleîl
.

quand il vient au Méridien nous en empêche-
rent. 11 arrive fouvent qu'on ne peut pas

A a preiv
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prendre la hauteur, parce que le foleil fe cou-

vre à Midi, quoiqu'il foit clair avant & aprcs.

Cela arrive fur tout dans les lieux proches da

iultil ,• & cette obfcurité du foleil à Midi eft

ordinairement (ubite &c inopinée , & dure prcz

de demi heure ou davantage.

Nous eûmes, flufli alors un mauvais prefîge

par un grand cercle qui parut autour du foleil,

5. à 6. fois plus grand que lui ; ce qui arri-

ve rarement ians t^trc fuivi d'orage ou de beau-

coup de pluye. On voit plus fouvent ces for-

tes de cercles autour de la lune } mais les

fuites n'en font pas fi â craindre. Nous pre-

nons ordinairement bien garde à ceux qui font

autour du foleil , obfèrvant s'il n*y a point de

brèche au cercle , & en quel endroit elle eft j

nous trouvons communc'ment que h plus vio-

lente tcrope'te vient de là. J'avoue que la vue

«de ce cercle me caufa beauccxip d'inquiétude
,

îc me fit (buhaiter de bon cœur d'e'tre prez

de quelque terre. Cependant je ne fis fem-

blant de rien pour ne pas décourager mes ca-

marades s Je fis au contraire de necefTité ver-

tu , comme on dit , Se payai de bonne
mine.

Je dis à Mr- Hall que fî le vent devenoit

trop violent comme je le craignois, étant de'ja

bien fort, il faloit neceirairemcnt fuivre le cours

du vent 8c de la Mer jufques à un meilleur

tems 5 8c que le vent étant tel qu'il étoit déjà

,

au lieu d'érreà 20. lieues d*z^chïn% nous ferions

emportez do. à 70.' lieues vers la côte de Cudda ou

Quecia, Royaume, ville, 8c havre de commerce
-fur \\ cote de Maîacca.
- Le vent étant donc très violent , nous roulâ-

mes le pied dw' notre voile autour d'un pieu qui y
étcit attaché, 8c mimes nôtre vergue à trois pieds

*•
• . . du
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du cote du Canot ,• de furte que nous nc^ por-

tions plus qu'une petite voiie : Cependant elle

croit encore trop grande vu le ventj car le venc

qui venoit à cote', la hifoit beaucoup pancher ,

quoiqu'elle fut lîmtenuï parnos ailerons; de forte

que les pieux des ailerons qui fortoient des cotés

pHoiwHt de manieie, qu'on eut dit qu'ilsalh-ient

rompre; & s'ils euflcnt rompu il auroitfalupcrir

inévitablement. D'ailleurs la Mer grolTifTant au-

roit rempli d'eau notre Canot. Nous fime»

néanmoins en forte de tenir pendant quelque

temscontre lèvent. Mais le vent continuant, nous

nous abondonnames à environ une heure après midi

au vent & à la mer ; ce que nous fÎTics tout

Faprés midi & une partie de la nuit fuivante.

Le vent continuoit grofilfTant toujours Tapre's-

midi. La mer étoit encore plus haute, &brifoit

fouvent, mais (ans nous faire aucun dommage;
car comme le Canot e'toitfort étroit par lesbouts,

le cote' du gouvernail recevoit la vague , la bri-

(ôit, & l'empéchoit par ce moyen d'endomma-
ger le vaifllau. Il cft vrai qu'il y entroit beau-

coup d'eau que nous jettions fans relâche. Nous
vimes alors que nous avions bien fait de changer de

route i car autrement chaque vague eut rem-

pH d'eau notre barque» & l'auroit ccule'e à fond ,

parce que les coups de Mer l'euflent pris par le

coté. Et quoique les ailerons fuffent bien atta-

chez, il auroir néanmoins falu qu'ils cuflent rompu
à une m^r de cette violence, puisqu'alors même
ils e'toient fouvent couverts d'eau > & plioicnt com-
me des bague tes.

Le foir du i8. fut fort ficheux. Le ciel pa-

rut fort fombre , 6c couvert de nuages noirs ; le

vent fut gros , & la mer haute. La mer bruyoit

déjà autour de nous, Se jettoit une écume blan-

che i uns nuit noire furvint ; il n'y avoit point

A a 2 d'en-
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d\ndr()it où nous pufllons nous mettre à cou-

vert i nous crions en danger d'être engloutis par

cluque vague ; & le pis de tout cela ctoit que
pcrfonne de nous ne fe croyoit prépare' pour l'au-

tre monde. On peut mieux juger par ce que je

ne dis pas, que par tout ce que je pourroisdirc,

de la confter nation où nous étions tous. Je mVtois
déjà vu en plufieurs périls , & j'en ai même ci

devant parle' , mais le plus grand nVtoit rien en

comparaifbn de ctlui ci. Je ne puis pns m*em-
pe'cher de convenir que je fus alors dans une
grande agitation d'efprit. Je n'avois paseu Ictems

d'envifager les autres dangers , & de faire atten-

tion à ce qu'ils avoient d'afreux. Une efcar-

mouche , un combat , & autres avions fubites

ne font rien quand le (àng eft une fois échaufcf , 8c

qu'on eft anim^ par de grandes efperances. Mais

ici je voyois la mort v.nir à petit pas , & n'a-

vois que peu ou point d'tfperance de Tcviter.

J'avoue que le courage qui ne m'avoit jamais man-
que jufquesià , m'abandonna en cette occafion. Je

fis de fort triftes reflexions fur ma vie paHee, 8c

me rapellai avec horreur 8c avec dcteftation des

avions que je dcfàprouvois déjà , mais dont le

reflbuv;enir me faifbit alors trembler. Il y avoit

long tems que je m 'c'tois repenti de cette vie va-

gabonde ,* mais jamais de û bon cœur qu'alors.

Je rapellois auflî le grand nombre de miracles

que la providence divine avoit fait pour moi durant

tout le cours de ma vie j miracles qui m'e'toient

d'autant plus fenfibks > qu'il y a je croi peu de

gens pour qui Dieu en ait fait de pareils. J'en

fendois au Svigneurdes aOions de grâces particu-

lières ; je lui demandois la continuation de Con

divin ft'cours , & calmois nion efprit du mieux

qu'il m'étoir poifible L'événement montra que

mci. pribrcs 1 ui avoient e'tc agri ables. '<

' ' Nous
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Nous fouinerrans donc a la bonne Scfàge pro-

riJcnce , & ne ncgligeans rien pour la confèrva*

tiun de notre vie , Mr. Hall & moi primes le

gouvernail tour à tour , pendant que les autres

vuidoient tour à tour l'eau qui cntroità tout mo-
ment dans IcCinot: Voiid les mefures que nous

primes pour pafTer la plus tride nuit que j*aye iamais

patTee. A dix heures le tonnerre, tes éclairs» 8c

la pi uye commencèrent. La plgye vint fort a pro-

pos , car nous avions bu toute Teau que nous< avions

apportée de l'Ifle.

Le vent fut d'abord plus grand qu'il n'avoît

étc ; mais demi heure après il diminua : La
mer auiïi fut un peu moins furieufc. Nous
rcgardaoïcs alors nôtre compas avec un morceau

de m<^che allumée que nous avions gardée potir

cela , & pour voir oii nous allions ; mais il fe trouva

que nous faifipns encore route à l'Eft. Nous"n'a-

:vions,pû jurqu'a lors regarder natre compas, car

nous fiilions route droit devant le vent. S'ilavoit

changé nous aurions été obligez en m^mc tems

de changer de route. Mais n'étant plus fi vio-

lent, nous trouvâmes notre Canot aflcz fc^rtavec

la petite voile que nous avions alors à bord , pour
remettre le Cap au Sud Sud Eft i- ce que nous fi-

fimes auiïi , efperant alors de regagner Tlfls de Su-

tn^tra.

Mais le 19. à deux heures du matin nous eû-

mes un autre coup de vent avec beaucoup de ton-

nerre , d'éclairs, & depluye, qui dura jufqu'au

jour, & nous obligea de nouveau à nous lai îTer al-

ler au vent 5 ce que nous fi mes durant pluiieurs heu-

res. La nuit fut extrêmement fombre , & nous
fumes fi mouillez, que nous n'avions pas furnous
un feul fil qui fut fcc. La pluye nous glaça extrê-

mement , car il n'y a point d'eau douce qui ne
foit pl'js froide que celle de la Mer. Dans l- s

/ - 3 eu.
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Climats, mcmc les plui froidi, la Mer eft chaude , 8c

dins les plus chauds la pluyettl froide & mal faine.

Nous palfamcs cette cnnnyeufè nuit dans ce triftc

<ftat. Jamais pauvres Miriniers bârus de Toragc

prezdelacôtc n'ont fouhaitc^ lepointdu jouravcc

plus d'ardeur que nous tailions. L^jour parut er-

fin , mais charge prtz de l'horifùn de tant de

nuagc.v (ùmbrcs & noirs , que le premier rayon

de l'aube du jour parut â 30. ou 40. degrez

dMcvation , ce qui fut aflez éfrayant ; Car les

gens de marine difent communément , & c'cft

«ne vérité dont j'ai fait Texpcrience , que l'aube

du jour haute amène les gros vens » 81 la baflc

les petits.

Nous fîmes route à l'Eft fuivant le vent & la

Mtr, ju(qu*à environ huit heures du matin qui

fut le II, Alors un de nos Malayavs cria Puh
H^ay , Mr. Hall & moi crûmes qu'il avoit dit

Pull avoay t exprtfi'ion ufitec parmi les matelots

j^nglois quand ils font à la rame. Nous ne

(eûmes ce qu'il vouloit dire que quand nous

vîmes qu'il montroit quelque chofc à (es ca-

marades. Nous regardâmes alors du même co-

té > &. vimes la terre qui paroifl()ir comme une

Iflej ôctous nos Malayiitts dirent que c'c'toit une

Ifle au Nord- Outil: de Suméitra , aptllée ÏVay \

car Puk IVay lignifie l'iile d'îVay. Comme
nous étions tout mouillez & que nous n'en pou-

vions plus de froid & de faim , nous fumes fort

joyeux de voir la terre, &fimes incontinent route

de ce corcif. tlle étoit au Sad , & le vent tou-

jours Oueft ck vii'lent j mais !a Mer moins hau-

te que h nuit précédente. Cela nous obligea

d'accourcir notre Vv.ile , que nous ne laiflames

pas plus grande qu'un tablier, & de faire route

avec cela. Nos aikrong nous fërvirent encore,

kaucoup en celte occafioa 5 car quoique nôtre

voile

le

noi
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oîlc fut petite > le vent qui ctoit encore Fore

prtfl'oit beaucoup le cotd de la birquc : Mail

comme il croit ibutcnu par les ailerons , nous

foutinmcs affcz bien s ce qu'autrement nous

n'aurions pu faire.

A eiwiron MiJi encore terre au delTous de la

prétendue lile d'fVity. Nous fîmes voile de c«

coté là, nousvimes avant la nuit toute la cote do

Sumatra t Se trouvâmes que nos Achinois Croient

dans l'erreur. Car la haute terre que nous

avions d'abnrd vue , 8c qui nous avoit paru une

l(le, n'éroit point Pulo ^V>iy t mais une hjrthiu-

te montagne de l'Ifle de Sumatra, que les An»-

glois aptllent la montagne d'or Le vent dur»

juiqu'à fept heures du foir qu'il commença à

diminuer. A lo. il tomba tout à fait , 8c nous

reprimes nos rames quoique nous fu (fions tous

bien haraffez des travaux Se des fatigues paf*

f<^es.

Le, lendemain au matin qui étoit le 30. nous

vîmes à plein h terre balle , 8c jugeâmes qufli

nous n'en crions pas à plus de huir lieues. Vcr^

les 8. heures après Midi nous arrivâmes à l'em-

bouchure d'une rivière nommée Paffange yonea %

qui coule dans Tille de Sumatra. Elle tflk

à J4. lieues de l'Orient d't^chm , 8c à 6. lieues

de l'Occident de la pointe de Diamant > qui fait

unRhombc, 8c tft une terre bafle.

Nos lAnliyans qni connoiflbient bien le pays,

nous menèrent à un petit village de pêcheurs,

nommé Pajfange- fonça du nom de la rivière,

de l'embouchure de laquelle il n'étoit qu'à un
mille. Les fatigues du voyage , 81 les ardturs

du Soltil que nous eûmes à foutenir en partant

,

enfcmble les pluyes froides que nous eûmes
fur le corps durant les deux derniers jours ,

BOUS cauferent à tous la fièvre. L'état où

A a 4 nous
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rous ctions ^r«it fi languiflànt que l'un ne pop.
voit fccourir l'autre : Nous ne pûmes pas mê-
me ha-ier notre Canot jusqu'au village ; mrjis

nos Ha/ayam trouvèrent des habitans qui le fi-

rent.

Le bruit de nôtre arrivée s'e'tant rc^pan-

du , un des Oromkais ou Nobles de l'Hle

vint nouj voir de nuit. Nous étions alors au bout

d'il 'village dans une petite hute \ & Cumme
il «ftoit tard, cc Seigneur fe o^ntenta de nous
regarder , ^: fe retira aprcs avoir parld à nos

lAalnyans, Mais il revint le lendemain , le

nous fit mettre dans une grande maifon en at-

tendant que nous fufiîons rétablis , donn<int

ordre aux gens du vi'Iage de ne nous laifier

manquer de, rien. Les A chinois. Mûlaynns qui

ctoient venus avec nous leur firent le dcftail

défi circonihnces de nôtre voyage ,• leur con-

tèrent comme nôtre vaififeau les avoit pris , 8c

où 5 comment nous qui étions venus avec eux

drions prifbnnicrs , & avions été mis à terre

avec eux à Nicobar. Ce fut apparemment d

caufe de cela que les Seigneurs de Sumatra eu-

rent la bonté de pourvoir à nos befoins avec

une charité fi extraordinaire. Ils nous obli-

gèrent même à recevoir des prtfens dont
' nou^ ne (avions que faire « comme déjeu-

nes Bufles , des Chèvres, &c. Apres que les

Seigneurs le furent retirez, nous laifiames aller

la niiit ces animaux , car nos Camarudes Achi-

fiois nous confeilîerent de les accepter, de peur

de defobligcr en ks refufànt ceux qui nous les

donnoi nr. Mais nous gardâmes pour nôtre

ufage les noix de Cacao , les Plantains, les Oi-

feaux , hs œufs , le poifibn , 8c le Ris. Les

lAalayam qui e'toient venus avec nous de Nico-

bar nous quittèrent alors , Ôc fe mirent en leur

par:
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particulier à un des bouts de U maiC)!! ,

psr-

Ce qu'ils ctoient M-ihomctan* , comme le

font tous ceux du Royaume d't^itnn. Qiioi-

que dans la travcrfJc ils bcuflenc volontiers

de l'eau que nous avions dans des coquilles

de Cacno , ils revinrent à leurs fcrupulcs (k à

leurs referves accoutumées, dés qu'ils ne fe vi-

rent plus dans la même neceflité. Ils cftoienC

tous malades , & comme leur mal augmen-

toit , l'un d'eux nous dit d'une manière me-

naçante , que leur ayant fait faire ce voya-

ge , fi quelqu'un d'eux mouroit , les autres

nous tueroient. Je doute néanmoins ou qu'ils

l'eulftnt entrepris ^ ou que les gens du pays

le leur eulTènt laifle faire. Nous fîmes en for-

te de nous appre'ter à manger ,• car quoique

ces gens eufTent la charitd de nous donner

tout ce qu'il nous faloit, il n'y en avoit néan-

moins pas un qui voulut s'approcher de nous

pour nous aider à accommoder nos vivres •

Ôc qui voulut même toucher les chofes dont

nous nous fervions. Nous avions tous la fie-

vie , c'eiT: pourquoi nous f aifions la cuifine

par tour , fuivant la force ou l'apcti' que
nous avions. Ma fièvre augmentoit 3 Se je

trouvois ma têre en fi grand deibrdre y que
j'avois de la peine à me tenir debout. J'ai*

guifài 6c pointai mon ganif pour m'en feigner,

mais comme il n'étoit pas affez pointu je n'en

pus venir à bout.

Nous demeurâmes là lo. ou it. jours efpe-

rant de nous remettre ; mais ne trouvant point

de fouîageraent , l'envie nous prit d'aller à

tj/fchij^. Nous fumes retardez par les gens du
pays qui vouloient retenir Mr. Hall & moi pour
ftrvir fur les vaiflTeaux qu'ils envoyant à M4-
laciét, à Cudda, ou autres lieux où ils negotient:

. .
A a $ Mais
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Mais comme ils virent que nous aimions mieux
al!er à Achin avtjp no? compatriofes , i's nous

fournirent un gnnd Pr»s pour nous y conduire

eux mêmes , parce que nous n*éti-vns pas en érat

de mener nôtre Canot. D'alleurs trois de nos

camarades Mafayans s'en ^tant dëja allez bien

miîade»» , il ne nous en reltoit plus qu'un , 8c

le Portugais qui nous accompagnèrent jurqu'à

a^chiiî,'^ tous deux etoient malades aufli bien

que nous.

Nous partim«s de Pajfange yorica au commen-
cement de juin 1688. Nous avions quatre ra-

meurs , un quitenoir le gouvernail , & un Gen-
tilhomme dupaysqui venoit pour informtr la Ré-
gence de notre arrivt^e. Nous palTames en trois

jours & trois nuits, ayant le jour les vents de Mer ,

& la nu't les vents de terre , & fur le tout fort

k'jau tems»

Nous ne fumes pas plutôt arrivez à ç^chin^

«jU'on me mena au Chabander , qui e(l le prc-

lïiier M^ginrat de la ville. Un nomme' Mr.
Denis Drifcali , Irlandois de nation , & Refident

«Je !a Compagnie ^ qui y étoit pour lors , fut

l'intcrprçte. Comme jVtois foible , on me per-

mit de me tenir debout devant le Chabander :

tar l'uîage efl: de s*a(îèoir fur le carreau , les jam-

bes en croix comme les Tailleurs. Mais je n'a^

fois pas alfcz de firce pour me mv^ttre de cette

wanicre. ht Chabander me fit diverfcsqueftions,

2c me demanda intr'autres chofes comment nous

avions ofc venif dans un Canot de Nicobar à

Sumaira, Je lui dis qu'étant accoutumé aux fa-

tigues & auîf p^^rils , je n'avoi? pis eu de peine

à l'enireprenire. Il me demanda auffi d*où

venoit nôrre vaifTcau , b^c. Je lui dis qu*il ve-

ttoit des Mers du Sud 3 qu'il avoit fut le tour

ées Ifks Fiiilippines , &.c. ôc i'tinalloiten Ara-
-^ bie

,
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bîe , Se fur la Mer rouge. Les Mûhjans & le

Portugais furent auffi examinez, & confirmè-

rent ce que ]'avois dit. En moins de demi- heu-

re, j'eus la ptrmitlion de me retireravec Mr.Drifcal

qui demeuroic alors dans leComptoir de la Compa-
gnie A ngloife. j 1 nous y fît trouver place , & nous

iburnif des vivres.

Trois jours après notre arrivée, notre Portu*

gais mourut de la fièvre. Je ne Tai dequoi de-

vinrent nos Malayans. Ambroife ne vccur pas

longtems. Mr. Hall étoit ii foible , que je

ne croycis pr.s qu'il en revint. Je me portf)is

le mieux de tous, quoique je fullê fort mal , 8c

qu'il y eut peu d'appircnce d'en rechaper. Mon-
ficur Diifcal & quelques Anglois voyans cela ,

me conftillerent de prendre une purgatioii d'un

Médecin Malayan. Je fuivis leur confeil cfpe-

mnt de trouver du {oulagcmen*-. Mais apre'f

avoir pris trois fois d'une méchante drogue, à

chaque fois une grolTe cakbace pleine fans fen-

tir d'amendement , je penfois à n'tn plus pren-

dre ; mais on me conlcilla d'fe-n pren<ire encore

une î ce que je fis. Son opération fut fi vio-

lente »» que je crus que j'en mourroi=. Je fis

àçis eforts jufques à ce que j'eulïe été environ

20. à 30. Rjis à la felle .- Mùk» ce rtmcje opé-

ra brufquement , & avec peu d'intermiffion.

Enfin mes ft^rcas e'fînt pr^fque épuile'es , je me
jtttai à terre une fc-is pour routes, Se fis envi-

ron 60. fciles. Je crus d'alyjrd que le Méde-
cin Malayan qu'on vantoit fi fort m'avoit tué.

Je demeurai dans une foibkfTe extraordinaire qui

continua durant quelques jours "; Mais la fièvre

me quitra , & je fus plus d'urte fenraine fans l'a-

voir ; après quoi elle revint avec un devoyement, 3c

je la gardai pendant un an.

Apros que je tus un peu revenu des efets de

Âa6 ma
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ma médecine, je trouvai moyen de fortir. Com-
me le Capitaine Bowrcy m'avoit honnêtement
invité d'aller chez lui > ce hit aufTi le premier

à qui je rendis vifite. Son vaifl'eau étoit à la

rade, mais il demeuroit à ttrre. Cet honnête

homme avoit beaucoup de bonté pour nous

tous & particuh'ertment pour moi qu'il foli-

ciroic prefTcmment d'e'rre {on Bolî'eman pour

Con voyage de Per(è , où il croit deftiné , ôc

où il avoit dcfllin de vendre fon vaiflèau à ce

que j'appris > mais non du Capitaine Bowrey
même. De la ion deffein c'toit de paflcr à

Alep avec la Caravanne , & de là en Angleter-

re. Sqs affaires requeroient à mon avis qu'il 6t

encore quelque ftjour à z^chm, pour Vendre

des marchandifés dont il n'avoit pas encore

àii'pofé. Cependant il aima mieux en laiirtrr

la difpofition à certains marchands de cette vil-

je , & faire cependant un petit tour jufques aux

•liles de Nicobar , prendre Ces efets à fon re-

tour , &. pourfuivre par ce moyen fon voyage

de Ps.rfc. Le Capitaine Bowrey prit tout à

COUD cette rcfulution incontinent apre's l'arrivée

d*une petite Frégate qui vcnoit de Siam , avec

PAmba/Tadeur que fa Majcfte' Siamoife envo-

yoit à la Reine D^z^ihin. L'Arabaflàdeur e'tok

Frmçois de nation. Le vaifiTeau fur lequel H

^roit venu étoit pttit , mais bien équipe' > &
propre au combat. Tout le monde croyoit

done que le Capitaine Bowrey n'avoit ofé de-

«oeurcr â la rade d'i^chin , parce que les Sia-

mois croient alors en guerre avec les Anglois

,

£c qu'i) n^étoit pas en état de fe défendre , &'il

tn étoit attaqué.

Q^e ce fut cette rarHjn ou une autre qui

l« ât partir » il fe mit en devoir de partir >. ëc

partk €Q efet pour k> liles de Nicobar. Mr.

,L V. Hall,

I
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Hali , Ambroife > 8c moi ftimcs du vo-

yage , quoique li malades 8c fi faibles , que

nous ne pouvions lui rendre !"acun fervioe.

Nous fortimes de ta rade cTc^^'ihm vers le

commencement de Juin : Mais les vents de

Nord-Oueft , & le gros tems nous obligè-

rent de revenir deux jours après. Avec tout

cela il ne laifû pas de donner à chacun 12.

Mes , qui efl: une monnoye d'or valant envi-

ron 15. fols d'Angleterre. Ainfî il abandon-

na ce deflein d'autant plus volontiers , qu«
quelques vaifleaux Anglais étant entrex dans

la rade , il n'eut plus de peur des Sia-

mois.

Après cela il me pria encore de l'alltr voir à

tyfchin. 11 me regala toujours de vin , &: me
fit faire bonne chère , me ftjlicitant encore d'al-

Jer avec lui en Perfc : Mais comme j'étois ex-

tre'raement foible , & que je craignois les vents

d'Oiieft , je ne lui donnai point de réponfe po-

fitive; & la principale raifon qui m'en empêcha,

fut l'efperance que j'avcis de faire un voyage

plus avantageux fur les vaiHeaux Anglcis nou»

vellement arrivez , ou fur quelques autres qu'on

attendoir. Ce fut ce Capitaine Bowrey qui en-

voya de Bornéo la krtre qui éroit adrcflee ^u

Directeur du Comptoir Ang'uis à WndanaQ ,

dont j'ai fait mention dans le Chapitre

X li 1 1.

Peu de tems après le Capitaine Weldcn ar-

riva du Fort Saint George fur le vaifTcau nom-
mé répce Royale , deftiné pour Tunquin. Ce
voyage ttant plus de mon goût que celui de

Pcrfe , vu la faifon , d'ailleurs le vaidlau étant

mieux pourvu , & principalement d'un Chirur-

gien , & moi toujours malade , j'aimai mieux
iervir le Capitaine Welden v]ue le Capitaine Bo-

wrey.

'! fM
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wrey. II faudroit ramener le Ledleur fur {es pas

â je voulais continuer la relation particulière de

cette expédition; Mais aprc^s l'avoir conduit au-

tour du monde, & mené' fi prez de TAnglcter-

re, je n'irai point à l'heure qu'il eft, lui faire faire

de nouvelles courfts , & ne grolHrai point ce li-

vre comme fi j'etois oblige de dc'crire le tour que
j'ai fctit dans ces parties éloignées des Indes Orien-

tales, de Sumatra , & à Sumatra, [e garderai

donc pour une autre fois mon voyage de Ton-
quin, comme aufii un autre que je fis enfuite à

Mnlaeca , enfemble les remarques que j'eus oc-

cafi on de faire dans ces deux voyages , & h
defcription de ces pays & des contre'es voifines,

aufiTi bien que de i'iile de Sumatra même , dans

laquelle defcription je comprendrai 1^ Royau-
me h la ville d'Achin , de Bcncouli , &c. &
ferai de tous ces lieux là une relation particulière.

]I l'ufit de dire en un mot que je partis pour

Tonquin avec le Capitaine Welden au mois de

Juillet 168 I. & revins à Achin au mois d'Avril

fuivant. J'y demeurai jufqu'à la fin de Septem-

bre 1689. ^ apie's avoir fait un petit voyage à

Mal^îcca t je retournai encore à Achin vers Notl.

l'allai incontinent apre's mon rttour au Fort

faint George , & après environ cinq mois de

il'jour , je revins encore une fnis à Sumatra y
non â Aohin , mais â Bencouli , qui eft «n
comptoir Arglois fur la cote Occidntale ,

où je fus Cancanier environ cinq autres

mois.

Ainfi après avoir conduit mon Le(5ieur à

Sumaiia, je le mener ,i fans dcftour driiit en An-
gleterre. Je lui rtmdrai compte de t'mt ce qui

lïi'arriva depuis que je quittai cette l'ie U pre-

mière h^is qui f)f en 1688. jufq«*'au C/Ul-

mencemenc de Tan 169X. ^ue je U quiuui tuut

l'î
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à fait. ^P«jur le prefcnt je me contenterai de

faire deux remarques que jecroi ne devoir pas ou-

blier.

La première eft qu'à mon retour de Malacca ,

c*ell à dire un peu avant Noël de l'an 1689 je

trouvai à Achin le nommé Morgan, l'un de ceux

qui e'roient fur le vaifllau qui me mita terre à Ni-

cobar , 8c alors Contre-Maitre d'un vaiflfeau de

Trangambar , ville fitue'e fur la cote de Coroman-
del prcz du Cap Comorin , & de la dépendance

des Danois. Ce Morgan & autres m'apprirent

ce qu'avoir fait nôtre e'quipage. Je croi i^u'il ne ftra

pas mal à propos de faire part aux curit ux du ré-

cit qui m'en fut fait. On ne fera peut erre pas

fâche de ûvoir les avantures de ces Tagabonds >

&. le profit qu'ils tirèrent de la nouvelle expédi-

tion qu'ils s'e''oient propofez de faire fur la Mer
rouge. D'ailleurs je croi qu'il n'eft pas hors

d'appartncc que cet écrit parviennejufqu'à nos mar-

chands de Londres qui avoîent intérêt fur ce viif-

icau , lequel comme j'ai ci devant dit , s'apei-

lûitlecachet de Londres, qu'on envoyoit commer-
cer fur les Mers du Sud, fous le commandement
du Capitaine Swan ; & qu'ils f ront bien ari'es d'ctre

infirmez delideilinéedeleurvaiiïbu. Je dirai en

pa'lànr,qu'ctantàTonqu!nau mois de Janvier 1689.

reft à dire avant que d'avoir rencontre Movgùrt , je

trouvai dans la rivière un vailfeau Anglois nommé
l'arc en Ciel de Londres , commandé p^r le Capi-

taine Poole. Je donnai un paquet à Mr. Barlow

Contre- Maitre de ce vailTcau qui s'en retournoît en

AngUftrre , ôc qui me promit de le rendre aux

marchands -à qui ieCH'httappartenoit^, 8< de qutl-

3UCS uns îV fquuls il difoit être connu. Je leur ren-

uis un compte exa(5î: des voyages & dcsavantures

de leur vaifl'cau depuis le ttms que jclc rencontrai

4ana les Mers du Sud» Ôc que )« m'y embarquai,

juf.

l
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jufques au tems qu'on me laifTa aux Ifles de Nicobar,

Mais je n'ai point appris ni que ces lettres , ni d'au-

tres que j'écrivis en même tems , ayent été re-

çues.

Revenons à h relation de Morgan. Il me dit

donc que le Cachet partant de Nicobar pour conti-

nuer le voyage qu'il fe propo(oit de faire en Per-

fè, avoit fait voile du cote de Ctilan : Mais que

n'ayant pu doubler cette Ifle à caufe que le Mon-

fm occidental leur e'toit fort contraire , il fut

obligé de venir fe rafraichir fur la cote de Coro-

mandel > où cette troupe furieufc & inconftan-

re fit encore de nouveaux projtts. Ces projets

e'tant retardez & traverfèz , plufieurs de l'équi-

page > c'cft à dire environ la moitié , las da

tour cela vinrent à terre. De ce nombre fu-

ient Morgan de qui je tiens ce que je dis , &
Herman Coppinger Chirurgien , qui paflerent

à Trangambar chtz les Danois qui les reçu-

rent favorablement, lis y furent fort bien. Mor-
gm fut employé en qualité' de Contre-Maitrc

îur un de leurs vaifleaux qui étoit alors à A*
chin i & le Ca.pitai«e Knox m'a dit qu'il eut

depuis le commandement de l'epée Royale, vaif-

Iciiu Iur lequtl j'allai à Tc/fquin. Le Capitaine

ayant vendu ce vaifltau aux fujets du Mogol,
ils en donnèrent le Commandement au Capitaine

Morgan â condition de negotier pour eux. L'a^

fage des marchands Indiens eîl de prendre à ga*

ges pour leurs vailTeaux des Oficiers Européens,

& principalement àf.^ Capitaines & des Cano-

nicrs.

Deux à trois autres de ceux qui furent mis à

terre vinrent au Fort fuint George ,* mais le

gros fut d'avis d'aller prendre parti au ftrvice

du Mogol. Nos gens de Mer fè forment vo-

lontiers de grandes idées de je ne fài quels avan-

tages
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tagcs qu'ils fe promettent à fepvir le Mogoî , &
ils ne manquent pas de beaux contes pour s'en-

courager à cela les uns les autre?. 11 y avott

long-tems que ces gens fongeoient à cela , &
qu'ils en parloient comme d'une belle chofej

mais alors ils exécutèrent tout de bon les magni-

fiques projets auxquels ils avc^ient tant penfe'.

Le lieu où ils firent décente étoit une ville àcs

Mores s nom que nos Matelots donnent à tous

les Sujets du Grand Mogol , 8c fur tout à ceux

qui font Mahometans, ipellant les ld(»latres Gen-

tous ou Raihhouts. Ils prir nt là un Peun pour

leur (èrvir de Guide jufqu'au camp du Mogol
le plus proche i Car ce Prince a en tout tems

plufieurs armées dans l'etenduë de fon vade Em-
pire.

Les Peuns fint de Gentous ou Rashhouts , qui

tout le long de la côte, & fur tout dans les ports

fe îoiient aux Etrangers pour ks f;rvir, foit mar-

chands , Matelots ^^ ou autres. Pour fe ren-

dre propres â cela ils apprennent les langues de

l'Europe i comme i'Anglois , le Hollandais , le

François » le Portugais, &c. Suivant les comp*
toirs des nations qui font d:ins le voifinage, oii

fuivant les vaiHcaux qm" y abordent. Un vaif-

feau n'eft pas pkkôt à l'ancre , flc l'équipage à

terre , qu'un grand nombre de ces Peuns vont

ofrir leurs fervitres. L'ulage des Etrangers eft de

loiier ces gt^^s là pour les fervir durant le fljour

qu'ils font , & d.i donner par mois â chacun
environ un ^cu de nôtre monnoie , quelque-

fois plus , quelquefois moins. Les gens riches

en prennent d'ordinaire deux ou trois à leur fer-

vice. Les fimples Matelots même quand ils le peu-

vent en prennent chacun un, foit par commodité
ou par oftentation j & quelquefois aulTi ils fe

contentcfic d'en loiier un à deux. Ces Peuns

fer-

? f ' K^
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ftrvent à plufieurs chofcs , fuit d'interprètes, de
Courttiers , de valets pour fcrvir à table » ou pour al-

ler au marché, pour faire des mc(?agei,&c. Ils ne
font d'aucun embarras,car ils mangent & fe retirent

chez eux apr<fs qu'ils ont fait lesataires de leur mai.

tre. Us n'ont uniquement que leurs gages, fi ce n'eft

environ trois fols par Richedale, c'eftàdireàpeu

prez un dix-huiticfme du profit, qu'on leur donne
par droit de Couretage pour chaque marché qu'ils

font. On fefert d'eux pour vendre & pour acheter.

Qj.iand les h trangers s'en vont , leurs Peuns les prient

deieurdnnner leurs noms par c'crit, avec un certi-

ficat qu'ils les ont bien & fidèlement fervis. Ils font

voir cda aux premiers qui viennent afin d'entrer

dans leurs afiires i & il y en a qui peuvt nt produire

une arofle quantité de pire il s certificats.

Mais reprenons n^jtre relation. L a ville des Mo-
rc« où le rt fie de l'equipageduCachet de Londres mit

pi ;d à terre , n'etoit pas éloignée de Cunnimere , qui

efi un petit Comptoir Anglois furlacôtedeCoro-

mjndel. Le Gouverneur ayant eu avis par les Mo-
res de la décente de ces gens , & de leur marche
vers lecampdu Mogol , eijvoya un Capitaine avec

(à compagnie pour s'y oppofer. Il vint afi^z prez

d'eux, & leur parla duremçnti mais comme ils

étoient 30. ou 40. tous bien relblus , & gens à ne

pas s'étonner ailémcnt , ii n'ofa les attaquer, &
s'en retourna. Cette nouvelle alla bien tôtjufqu'au

Fort faint George. Pendant leur marche un de la

troupe nomme Jean Olivier, dit en particulier au

Ferm qui les conduifoit, qu'il étuit le Capitaine.

Quand ils furent arrivez au camp , leP^f/wditcela

au General ; & quand il fut queftion de les placer ôc

de fixer leur paye, Jean Olivier fut plus difi:ingué

que les autres; & au lieu que la paye des autres fut

réglée à 10. P^^a^^j chacun par mois i ( une Pagode

vaut deux Richedales > ou p. Chellings d'Angle-

tare. )
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ferre.) Jean Oliviet eut vingt P/>go^es pour lui

feul. Cette tromperie lui attira l'envie & l'indigna-

tion de les Compatriotes.

Deux ou trois de la troupe allèrent bien tôt apr^s

à f^r/i,pour entrer dans les Gardes du M ogol. Peu
de tems après le Gouverneur du Fort faint George
envoya un Exprcz au gros, 8c amniiiie s'ils vou-

loient fe retirer. Il y en eut plufieurs qui acceptè-

rent le parti, & fe retirèrent. Jean Olivier & quel-

ques autres fefterent. Mais lis quittèrent le camp ,

& coururent ça & là pillans les villages, & fuyans

lors qu'ils étoient pourfuivis. Voilà lesdemicrc*

nouvelles quej'ai eu d'eux. J'ai eu cette relation en

partie de Mr. Morgan qui la tenoic des Deferteurs

qu'il avoit rencontré à Trartgambar , 8c en partie

d'autres de ces mêmes Deferteurs que je trouvai

quelque tems aprcs au FortfaintGtorge. Voilà

Us avantures de ceux qui furent à terre.

Le Capitaine Reed ayant ainfi perdu la meilleure

partie de Ton équipage , fit voile avec le rcfte , apre's

avoir pris de l'eau & du ris , toujours rcfoîu de paf-

fer dans la Mer rouge. Quand ils furent prez de

Ceyhn, ils rencontrèrent unvailTeau P.Ttugais ri-

chement charge', Us prirtnt ce qu'ils voulurent,

8c le lailftrrent aller. De là ils continu rent leur

voyage; mais les vents d'Oiicft leur e'tant contrai-

res, & leur étant bien dificile de gagner la Mer rou-

ge, ils prirent la route de Madîgafcar. llscnrre-

rtnt là au lervice d'un dts pctîrs princes de cette Ifle

,

qui dtoit alors en guerre avec fesv(^ifin5. Pendant

cet int<frvalc il y arriva un ptiit vaiflfeau de la nouvel-

le Jork qui vcniit acheter des efclaves ; commerce
quifefiirencepayslà , aufii bien que fur la côte de

Guine'e, lù une nirion vend les autres qui lui (<)nt

ennemies. Lu Capitaine Rted accompagne' de cinq

à fix autres fe de'robadureftede{l)n équipage, "8c

vint â bord de ce vaifTcau de la nouvelle Jork. Le
Ca-

1
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Capitaine Teat fut fait commandant de ceux qui

rcfterent. Ptu de tems apics un Briganrin venant

àt^s Indes Occidtnraîes fous le commandement
du Capitaine ICnight, crant arrivé là dans ledcf-

fcin de faire auftî le voyage de la Mer rouge,

s'afTocia avec le Cachet de Londres , &c parti-

rcnt cnftmble pour l'ifle de Joharma. De là con-

tinuant leur route du coté de la Mtr rouge, &lc
Cachet de Londres faifant eau & voguant pefam-

ment , parce qu'il avoit grand befoin d'ctre ra-

doubé, le Capitaine Knight fe lada de lalbcietc,

& fe dérobant de nuit il prit la route d'Achin.

Il 3 oir entendu dire qu'il y avoit quantité d'or,

il y alloit dans le deff.in de icroifer. Je tiens ce

fait d'un nommé Mr. Humes qui étoit fur TAn-
ne de Londres , commandée par îe Capitaine

Freke } qui avoit paré à bord du Capitaine Knight

,

& que j'ai vu depuis à Achin. Le Capitaine

Freke ayant perdu {on vaifT.au , une partis de

l'équipage pafla à bord du Cachet de Londres qui

étoir à j'iOe de foharma : Et après que le Ca-

pitaine Rnight s'en fut feparé » il continua fon

voyage du coté de la Mer ronge. Mais comme
il avoit. les Vents contraires, fi^ que le navir*. étoit

en mauvais état , il fut contraint de faire route

du coté de Coromandcl , où le Capitaine Teat

8c (es gens mirent pied â terre pourfervir le Mo-
gol. Mais les Etrangers du Capitaine Frtke qui

etoient encore à bord du Cachet de Londres ,

fe mirent en tête d'amener le navire en Angle-

terre. Je n'ai paç entendu parler du Cachet de

Londres depuis les dernivrcs nouvelles que m'en

apprit le Capitaine Knox , qui me dit qull a-

vcit coulé bas à la Baye de St. AuguÂin ea

Madagafcar , oii il eft encore. J'ai fait cet-

te digrefTioo pour rendre compte de nôtre vaif-

fcau.r. , .' •/' ' ? - -
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La féconde remarque que j'ai à faire fur ce qui

m'arriva durant le tems que je mis a faire le tour

que je fis en partant d'Achin , regarde ïc

Prince peint que j'amtnai en Angleterre, & qui

mourut à Oxford. Durant le (cjour que je fis

au Fort Saint George , un vaifTeau nommé le mar-

chand de Min^anao qui venoit de cette Iflc

chargé dVcorce de Gcrcflc , arriva au Fort

St. George vers le mois d'Avril 1690. Trois

hommes de l*c'quipage du Capitaine Swan qui

avoient relie' à Mi??(i,wao , vinrent fur ce vaif.

feau , & c'eft d'eux que l'appris la mort iu
Capitaine Swan de la manière que je l'ai ci de-

vant rapporte'e. II y avoit aulTi un nomm<^
Mr. Moody qui c'toit !nfpe£^eur fur les Mar-
chandifcs du vaiiTeau. Ce fu^ lui qui acheta à Min-

danao le Prince Jcoly qui e'toit peint , & duquel

j'ai fait mention dans le Chapitre Xlll. Il acheta

aulfi la mère de ce Prince, èc les amena tous deux

au Fort Saint George, où ils furent fort admirez

de tous ceux qui les virent. Quelque tems aprc's,

ce Moody qui parloit fort bien Malayan , & étoit

fort capable de diriger les affaires delà Compagnie,
rcç '• ordre du Gouverriear du Fort Saint George
de k préparer pour ailtr à Indrnpore , qui cft un
ccmptuir que les Anglois ont à l'Occident de la

coXQ de Sumatra , pour fucceder à Mr, Gibbons
qjui en étoit le directeur

Jj liai cependant avec Mr. Moody uneamitiéin-

time. Il me folicita btuucoup d'aller avec lui , 8c

meprc^mit de me faire Cinonnier du fort fe lui

dis toujours que je fouhaitois avec pa-fTion d'aller

à la Baye de Bengale , ôc qu'on me propofoit

d*y aller avec le Capitaine Mttcalf , qui a-

voit btfoin d'un contre- maitre , & qui , i*en-

avoit déjà parlé. Monlieur Moody pour me m-
ner courage d'aller avec lui me dit , que li je

l
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voulois l'accompagner à Indrapore il y acheteroit un
petit vailleau dont il me donneroit le commande-
ment , & m'envoyeroit à PIfle de l^ieatigis : Que
j'crrmcnerois le Prince Jeoly & fa Mère j & que

comme c'étoit leur pays natal , ce me feroit un grand

avantage pour obtenir permiQîon de negotier en

geroBe avec les Infulaires.

Ce defltin c'toit fort de mon goût,* aînfîjecon-

fentis au Vvjyage. Ce fut quelques jours après le

commencement dejuillct icpo. que nouspartimes

du Fort St. George fur un-petit vaifleau nommé le

Diamant , commandé par le Capitaine Howd.
Nous e'tions en tout 50. ou 60. paiïagers, dont le»

uns vouloient décendre à Indrapore, & le? autres

poufler jufqu'à Bencouli. Il y avoit dans l'équi-

page 5. ou 6. Oficiers. Les autres c'toient Soldats

de la compagnie. Nous ne trouvâmes rien dans

nôtre voyage qui mérite d'être remarqué , jufques

à ce que nous fumes à la hauteur â*lndrr,pore.

Les vents àlorsdevinrent Nord-Oueft , & fi violens,

guc nous ne pûmes entrer i De forte que nous fu-

mes forcez de faire route du cote' de Bencouli,

qui eft une autre comptoir des Anglois fur la mê-
me Cote, à fo. ou 6. lieues du Midi d'Indra-

pore.

En arrivant à Bencouli nous faluames le Fort, 8c

en fumes faluez. Nous mouillâmes dés le même
jour. Le Capitaine Howel, Mr. Moody , & les

autres marchands alkrtnt .1 terre, 61 furent tous

favorablement reçus du Gouverneur. J'allai à terre

deux jours après 1 6c fus beaucoup importune' du

Gouverneur de demeurer là en qualité de Canon-

nierj dont la place c'toit depuis peu vaquante par

Ja mort de cJui qui la remplifloit. Il me re-

prefentoit que la place étant plus iTiportantc

qî*' hi.irjipore ,
j 'étuis plus ntctfluire à la com-

pagnie ici que U. Je répondis que s'il vouluit
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augmenter les gages que le Gouverneur du Fort

faint George m'avoit promis à Indrapore , je lefer-

virois volontiers, pourvu que Mr. M oody ie vou-

lut bien. Quant aux apointeme'i'= il me dit que

i*aurois 24. Richedales par mois, qui ert ce qu'il

donnoit au Canonnier précèdent.

Monfr. Moody ne répondit que huit jours après.

Alors étant prêt à partir d' IndraporetW dit queje poii-

vois faire cequeje voudrois, & demeurer là, ou
le Cuivre i Ifidrapore . Il ajouta que ilj'alloisavec

lui , il n'ctoit pas^ aflfeuré de pouvoir exécuter la

promcflTe qu'il m'avoit faite dVheter un vaiffeau

pour m*envoyerà Meangis avecle Prince Jeoly& (à

Mère; mais que Ton deflein étoit d'en u(èr ii bien

avec moi, qu'ayant quitté Madereàfaconfidera-

tion , il ms donnoit la moitié du Prince Peint 5c de

fa Mère, qu'il lailTa à ma difpofition. J'accep-

tai Tofre ) & nous en pafTames incontinent un
écrit.

Voilà comme j'eus le Prince Peint & fa Mère.

Ils étoicnt natifs d'une petite llle nommée Mea?fgis

dont j'ai parlé une fois ou deux dans le Chapitre

XIII. Je l'ai vue deux fois, & deux autres qui en

étoient proche. Chacune des trois paroifloit d'en-

Tiron 4. ou 5 . lieues de tour , & d'aflcz bonne hau-

teur. Le Prince Jeoly même me dit qu'il y avoit

dans les trois quantité d'or, de gérofle , & de noix

xnufcades. Je lui montrai diverfes fois de ces trois

diferentes chofes , 8c il me dit en Maiayan qu'il

parloit aflez bien : Mea??gis hadda Madochaiafe Jiul-

îawan', C'eft àdire il y abondance d'or a Mtangis.

J'ai remarqué que BuîJawan ell le motdontonfe
fèrt communément à Mmdanao en parlant de l'or ;

mais je ne (àifi c'eft le vrai terme Maiayan 5 Car j'ai

trouvé beaucoup de diference entre le Maiayan tel

qu'on le parle à Mindatiao^ 5c la langue dont onfc

lert fur la côte de t^lalaccu &àAchin. Quand je

lui
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lui montrois âcs épiceries , il medifùit non feule-

ment qu'il y en avoit Mad(Khala,Q\ii à dire en abon-

dance ; mais pour me le fdire mieux eutendrc il me
niontroit fe* cheveux 5 ce que fontibuventlesln»

dîens que j'ai rencontrez, pour dire qu'il y en a plus

qu'ils ne peuvent nombrer. Jl me dit au Hi que Ton

pereetoitK<tj/ïde Tlfle oii il demeuroit; qu'il n'y

avoit pas dans rifle plus de 30- hommes, & envi,

ron cent femmes î qu'il en avoit cinq > & huit en-

fans» & que c'etoit une de fts femmes qui Tavoit

peint.

Il étoit peint tout le long de l'eftomac, entre les

<fpaules, ^ prefque tout le devant descuilles. Se

tout autour des bras Se des jambes en forme de gran*

ÔQs bagues & de braiïelets. Je ne puis pas dire à quoi

reHembluient les figures qui étoicnt peintes \ mais

je puis dire qu'elles étoient fort curieufes, bien va-

riées par plufîeurs lignes , fleurons s ouvrage â

quarreaux» &c Le tout agréablement propor-

tionné, Se où il paroifToit un art admirable j & fur

tout en ce qui étoit fur 8c entre les épaules. Par ce

qu'il me djt de la manière dont cela avoit dtefait,

je compris que ceiaiè railôit comme onfaif lescroijc

de Jerufalem fur les bras , c'eft à dire en piquant la

peau,& la frotant d'onguent. Mais au lieu qu'on fe

Icrtdepoudre pour faire la croix de jerufalem , ceux

de Me/îTg-^fe fervent de lagommc d'un arbre pulve-

hfécquelesAngloisapellentD^ViWfr, & dont on fè

fert au lieu de poix en plufieurs endroits de l'Inde.

On me dit que la plupart des hommes & à^s femmes
de Meungis (ont ainfi peints , &ontauxQr£ilKsdes

tnncaux d'or } & aux^jambcs& aux bra$ des chaînes

du même métal.* Que Kur nourriture ordinaire efl

ce que It pays produit, c'eft à di.c des Patates & des

Yames : Qu'on avoit qualité de coqs & de pou-

les; mais point d'autre volaille domeOique. 11 di-

foitquelepoiirpn qu'il aimeâc beaucoup « comme
funt
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font en gênerai les Indiens fàuvages ,*étoit en

grande ab»ondance aux enviions de rifle; qu'on

a des Canots avec lesquels on va fouveni à la

pêche, Ôc qu'on viiite fréquemment les deux au-

tres petites lues , dont les habitans parlent la

mcmc langue qu'on parle à Meangis. Cette lan-

gue a il peu de rapport au Mnhyan qu'il avoit ap-

pris pendant Ton efclavage à Mineiannot que quand
fa mère Se lui parloicnt leur langue naturelle,

je n'entendois pas un mot de ce qu'ils difoient.

AuiViles Indiens qui parlent hiaUyan, c'ell à dire

les marchands & les gens polis regardent les Mean-»

giens comme une efpece de Barbares , & fur le moin-
dre fujet de mécontentement les apelltnt Bobby^

gMI à dire pourceaux^ expreifion qui marque le plus

grand mépris, & fur tout de la part des Maiayans

qui (bm en gênerai Mahomaan^iCependant ilsapcl-

lent par tout une femme Babbi , terme qui ne

difcre pas beaucoup de l'autre. Mamma Signifie

homme. Ces deux derniers mots dénotent pro-

prement le maie ëc la ftmtle : Et comme Ey^m
fîgniBe une volaille , auffi Eyam M/tmma veuC

dire le coq, Se Ejfam Bahbi la poule. Ceci/citiit

en palTant.

V diC)it que les coutumes des autres Jflcs , de

leufL manières de vivre étoient comme les leurs (.

& que c'étoit le feul peuple avec lequel ceuxdt
Meangis euiTent focicté; tft qu'une fois luii fon-

pere» (à mère, fon frère, &c deux à trois autres

paflant à urte des .autres lfles,un vent tempétueux

les emporta iur la cote dt Mindatioo, où ayant été^

pris par des pe'cheurs.on commenta par lesdépoûil**

1er de leurs ornemens d'orjenfuite on les conduilît â
terre , & on les vendi-t comme des délaves. Je n*ai^

point vu de ces ornemens d'or qu'ils portoient ; mais ^

ilsavoientaujt oreilles de grande trous, qui faifoient

\eiv qu'ils )' ayoient porté des pièces d'or, Jeoly

BU fut-
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tuf vcHi^fl { un ivlwiùy.ïTi nomme Michel

, qui par-

loir bon liij^a^nol , & (]ui luvoit ordinairement

il'niftrpntc a Ra)a 1 mt quand il ctoit en doute fur

tjucUjuc mot, car «Michel entcndoit mieux nôtre

lungut-quciui. Ubafoirôc maltraitoit rouventfoa

cfclavc peint pour le ù-'m travailler^ mais tout cela ne

fcivoit de rien ; cir ni les prv/mcfTes, ni les menaces,

ni les coupi ne purent j aiTiuis le faire travailler. Ce-

pendant iU'toit fort craintif, & ne pouvoit voir au-

cune (()rte d' rmes. Il m'a fouvent dit qu'il n'y en

avoit point à Mtafjgis , nonpiu!» qucdcs ennemis à

c-mbarre. •

)'ai fjff connu ce Michel pendant mon (èiour à

Tsii?ul!7it{0. |e troi que ce nom !ui a ci J donné par

le.v hfpiJgnoIs qui en bariùrenr plufieurs quand ils

curent le pied dans cette IHe : Mais apre's le départ

dts ETp^ignols ils redevinrent Mahomctans comme
auparavant/Quelques uns des nôtres couchoient chez

ce Michel, ftc (à femme tk là fille <^t»>ient les Pat^allys

«le quelques uns de nos gens J'aifouvtnt vu Jeoly

chez fon maitre,8c quand je le vis longtem.sapre.s'l îè

rcfTou vint fort bien de moi. Je n'ai jamais vîi fon

père ni fon frère , ni pas un de ceux qui furent pris

avec lui t mais Jeoly vint diverfes fois à bcrd pendant

quelcvaiAcau tut ii Mindanao , & reçut avec plailir

^ous les vivres que nou:s lui donnâmes , car fon mai'

Ire le nourriflbit fort petitement.

Le Prince Jcoly fut donc efclave quatre à cinq ans

à WndayiflO', mais enfin Mr. Moody l'acheta 8c don-

na 60. Riehedalesdelui&defa mère, comme j'ai

déjà dit. Il le mena au Fort Saint George, d'où

je l 'amenai à Bemouli. M r. Moody fut environ trois

femaines à Bencouli , puis retourna à ïndrapore avec le

Capitaine Howel , & me lailTa le Prince Jeoly 8c (à

mère. Ils demeuroient en leur particulier dans

une maifônqui t^oit hors du Fort. Jenelesoccu-

poisârien, mais ils s'occupoient eux mêmes £1-

le

n'c'rd
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IcfaifoitSc raccommo^')ic L-urs babirs , àquciLlIe

n'ctoic pas tort entendue ; car on ne porte point

d'habits à Meingii;, mais Iculcmunt une toile îiu

nulicu du corps. Pour lui il travail!(;it a f;iire un

cotre avec quatre phnchcs 8c (jUcI(.jiic-3 clous qu'il

me demanda. II le fît fuit mal , &c ne I.iiflljit pag

ncanmoins de s'en faire honneur ommc li c'eut

ctc la plus rare pièce du monde. Quelques tcmi

aprcs ils tombèrent tous d.ux malailcs ; & quoi-

que je piilK' autant de foin d'eux que s'ils eulKnc

ete' mon frcre 8t mafoeur, lamefcnelaiirj pjsde

mourir. Je fis tout ce que je pus pour coololer

Jeoly ; mais cette aflicSlion lui fut lî llnlibc-
, que

|e craignis au (Ti pour lui. Jela fu inc^n'inenr en-

terrer pour l'ôtcr de devant Tes yt lUr Je l'av(;is Bif

mettre honorablement dans un Drap de toile do

Coton } mais Jeoly n'en étant pas content, il y
ajoufûtous C'6 habits 8c deux autres picce^i d'Indienne

que Mr. Moody lui donna, difant qu'elles cf<-iviit

à Cl rncre, 8c qu'il falloft qu'elle les eut. Je ne

vouiu.spas le de5ol)ligcr de peur^^e mtttre en dan-

ger fa vie, Ôc |.fi.i de mon mieux pour rc'tîb'iria

ùnté: Mais je n'y trouvai pas grand changement
pendant lerejour que nous fi mes là.

Dans la petite relation qne l'on fit imprimer de

lui du feras qu'on le fiifoit voir en Angleterre, il

yavoit une hilloire fibuleufe derafœur qu'on di-

r>if être une belle perfonne, & qui avoir éréefcla-

ve avec lui à ^'tndnn,w. On diibit encore qu^ le

Suîian s'en ëtoit rendu amoureux: Miis tout cela

n'croir au (ma qu'un h. au conte. On ajoutoit

auflli que fa peinture avoir unefi grande vertu , que
les ferpens 8: les bétesvenimeufcslafuvoieflyoït

Uvie.nr je croi que dans le tableau qu'on ex pofit
pour exciter la curiofitc' du public , on y avoit re-

prefcnté tant de ferpens fuyans. Mais je ne fâche pas

qu'il y ait jamais ^cu de peinture avec unetcllever-

!
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tu. Quant au Prince jcoly, je l'ai yûauffiépou^
vanttf que moi des fcrpens , & des Scorpions.

Après avoir parle du vaifleau qui me laifTt

à Nicobar , & du Prince peint que j'amenai â
Bificoitli , je continuerai la relation de mon vo-

yage de là julques en Angleterre , & je com-
mencerai par dire en peu de mots le fujet de ma
retraite, & la manière dontjelafis.

Je ne dirai rien pour le prefent de la place , ni

de l'office de Canor>nier & du Fort qu'on m'y
avoit donné j mais je dirai que l'année 1690.

étant prjfqué écoulée , & voyant que le Gou-
verneur ne mejtenoit pas parole ,• confiderant

d'ailleursqu'cnufant comme il fiiloitenvers Its au-

tres , je n'avois pas fujet d'efperer qu'il tn ufat

mieux à mon e'gard , je commençai de foiihairer

d'être bien loin. Je le trouvois Fort ignorant pir

rapport à fa charge , étant beaucoup plus capable de

tenir des livres, que de gouverner un Fort : H
étoit d'ailleurs fi infolent & fi cruel à l'égard de fes

inférieurs, 6c me^ageoit avec fi peu de prudence

Its MaJayans du voifinage , que je me lafTai

bien tôt de lui , ne croyant pas mi vie cnf uretc'

fous un homme fi brutal & (i barbare. Je ne veux

pas le nommer après un tel portcair, ni remplir

cet écrit des avantures particulitrey de (à vio ; Mais

je ne iuis pas tache d'avoir g!i(?ë ce trait , parce

que comme c'eft l'intérêt de la nation en gênerai

.

il eft important auflj que la Compagnie des In-

des Orientales foit informée dei, abus qui fe font

dans fes comptoirs. Je croi qu'il feroit fort avan-

tageux à la Compagnie d'examiner avec foin ia

conduite de ceux auxquels elle confie quelque

commandement : Car outre la honte Se l'aver-

fio-n que les roalverfations des ferviteurs attirent aux

Supérieurs, qui ne méritent rien moins que cela,

la tirânnie> l'ignorance , & le manque de jugement

de
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de certains petits Gouverneurs , caudnt fouvent de

grands malheurs. Ceux qui font fous leurs ordres

ne fèrvant qu'a contre cœur , paflcnt fouvent chez

les Hoitandois , chtz le Mogol » ou chez les Prin-

ces Malayans au grand préjudice de nôtre com-
merce , qui (è trouve fouvcai cxpofé aufll bien

que les Forts mêmes par la manière imprudente

avec laquelle on provoque les nations voifines,

qu'on ne (àuroit mieux ménager, non plus que

tout le grenre humain en gênerai, que |^rlaju-

flice. D'ailleurs il n'y a point de gens plus impla-

cables 8c plus vindicatifs que les Malayans du voi-

iînage àc Bfncouli, qui ont plus d'une fois penfé

furprendre le fort. Je ne dis point ceci â caulè des

fujetp de plainte que ce Gouverneur peut m'avoir

donne j beaucoup moins voudroisje qu'on crut

que j'attaque ici des per(bnnes qui ne m'ont ja-

mais fait de mal ; Mais comme il n'eft pas furprc-

nantque des gens exercent mal des charges d'au-

torité > puisque ni leur éducation , ni peut être

leu'*s propres affaires ne leu-r ont point aquis les

quâlitcz requifcs à cela, AuiTi td ilneceilalreque

la Compagnie les examine deprcz, 8c avec tout le

foin poffible, pour prévenir ou reformer les abus

qu'ils ont fait ou qu'ils peuvent faire. C'eft par

un pur motif de zélé 8c d'attachtment pour les

intérêts de la Compagnie & de la nation que je don-

ne cet avis , n'ayant vu que trop fouvent com-
bien il feroit neceiïaire d'en ufer de cette ma-
nière.

J'eus encore d'aufres raifbns de me retirer.

Je commençois à foiipirer apre's mon pays na-

tal , dont j 'avois ctc' fi long rems éloigne'. Je

me promettois des merveilles du Prince peint

que Mr. Moody avoit entièrement laifî'é à nxi

cJirpofirion , ne s'en étant refervé que la moi-
tié. Car outre ce qu'on pouvoit gagner à le fai-

Bb 3 M
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re VvJi'r tn Angleterre , ]'eCptruis qu%pr^8 avoir

gi'HC d.' l'argent ,* je pourrois obtenir ce que

l'a^ois vainement cherché dans les Indts, c'(.t\

à ilffc que les marchinds me donneroient un
viilTcau ptiur ramerer le Princt- à Meangts , le

rdiabiir dans ion p-^ys , & par (à faveur & avec

un peu (le matiegc fond', r un commerce pour

les épiccri.s » & autres produâions de cej

Iflcs.

Tout plein de ces projets je m*en allai au Gou-
verneur& au confcil , & demandai la permi(Tir<n de

me retirer en Angleterre fur le premier vaifleau qui

viendr(;it. Le con(èil trouva la chofe juFlte, & y
donna fon confentement. Le Gouverneur me
donna auffi fa parole. Un navire de la Compagnia
nomme' la DeTence, commande^ par le Capitaine

Heath , & deftine' pour l'Angleterre , vint moiiiller

à la rade de Bencouli le fécond de juin 1691. Il

avoit paiïe à /«ri'y/îï^crtf où étoit alors Mr. Moody,
quiavoit cédé fa part du Prince Jeoly àMr. God«
dard Contre Maître du vaiflTeau. Etant venu à ter-

re , il me montra l'écrit de Mr. Moody , & vifita

Jec lyqui avoit e'te malade durant trois mois, pen-

dant lefquels j'en avois eu le même (()in que s'il eut

été mon frère. Je réglai les chofcs avec Mr. God-
dard , & envoyai Jeoly a bord , refolu de le fuivre

comme je pourrois , & priai Mr. Goddard de

m'aider à m'cchaper , & de me cacher dans fon

vaifleau fi befoin étoit; ce qu'il me promit. Le
Capitaine me donna aufli parole qu'il me rece-

vroit. Ce que j'avois pre'vû arriva. Des que le

Capiraine Heath fut arrivé , le Gouverneur fe re-

pentit , & ne voulut plus me laifler partir. Je

l'importunai tant que je pus > mais tout cela ne

f^rvit de rien. Le Capitaine Hcath s'en mêla , îc

ne reulfit pas mieux. A pre's diverfes tentatives je

m'echapai enfin à rai-nuit fur l'avis que j'eus que
. * le

?-i
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le vairn.-nu devoir tiircv«ilcic icn>umain an na tn^

& qu'il avoit déj i pris congc du lorr. Je pa lai

par une dts cafcmates du Fort, & crant à turc je

me rendis à la chaloupe qui m'auiMidoit , Ik qui

me mena à bord. J'tmportui mon journil . ^4

U plupart de mes manufcripts : Mais i.i prccipita<

lion me Ht laifTcr quelques papiers Se livres de

prix , 8c tout ce que j'avois de meubles , ravi

d'être en liberté & d'tfpcrer de revoir encore l*An-
gleterre.

CHAPITRE XIX. M

VAtîtcftr fart de Bcncouli fur le navire

la 'Di'fence , commandéfar le (/.pitame

Hcath. Combat entre les HolUndois
^

joints avec quelques Anglois, tS^tau^

vaifeeaH qu^on fit a Bencoult caufe des ma-
ladies extraordinaires qui emportent fin-

Jteursperfinnes. Bonnefource a Bcncoul i

.

Granddefordrea bord. On tient confeil , dr

Pcnpropofe d*aller k Cljle ^fJohanna ; mais

on prend enfin la refolution de continuer la

route dti Çap de Bonne-Efperance, Le vent

les favorise. Prudence du Capitaine,
_ //f

arrivent an Cap, Les Hollandois leur aidera

a entrer dans le havre. Defcriptton du Cap,

fa perjpcùlive , les lieux ou l'on peut fon"

der, çjyytontagne de la Table , le havre , le

terroir, Grojjes pommes de Grenade , c^
B b 4 Içij^
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*. iporjs vms. Animaux terrcftres. Belle

efpecs à* Onagcr , on Ane fauvage rcgu-

Itc'cment marqueté de blanc & de noir.

Autruches ^poijjons , veaux marins. Fort

dr comptoir des llollandois. Leur beau

jardin , & leur commerce en cepays la,

I

M*Erantdonc embarquef fur la Dcfcnce je m'y
tinscaché jufquesàce qu'un bateau venant

du Fort chargé de poivre eut fut reparti. Nous mi-

mes à la voile pour le Cap de bonne Efperance le

tingtcinquïcmede Janvier 1691. & allanjes autant

que lèvent & le tems purent nouî> le permettre ,

dans l'cfperancc d'y trouver trois autres vaifltaux

Angiois, qui venoient des Indes & s'en retour-

noient en A ngletcrre .• car la guerre ayant ^tc dc'cla-

rée au Fort Saint George contre les François un peu

avantquele Capitaine Heath en partit > il étoit bien

aifcdes'en retourner en compagnie s'il e'toitpofllbie.

Peu de tems avant la publication de cette guerre

,

il y eut un combat à la rade du Fort Saint George

entre des vaiflTeaux de guerre François > & quelques

Hollandois & Angiois moiiillez à la rade. Comme
Monfîeurdu Quefne en parle d'une manière plau-

iîble dans fon dernier voyage aux Indes Orientales

,

j'en ferai ici la relation, telle qu'elle m'a ete' faite

par le fousCanonnicr du Capitaine Heath > homme
de fort bon (èns , & par plufieurs autres qui fîfont

trouvera l'aftion. Les Hollandois ont un Fort fur la

cote de Coromandel , nommé PtiÙacat , quieftà

environ 20. lie uès du Fort Saint George du cotedu

Septentrion. Les Hollandois, je ne fai pouri^uoi

,

envoyèrent des vaiflèaux pour retirer leurs tfct?f &
les tranfporter â Batavia. Les aéles d'hoftiiité

avnient dtfja commence' entre les François & les

Hollandcisj & les François avoient déjà une Ëfca-
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are nouvellement arrivée aux IndcsiSc qui étoit alors

âPontichcriiqui ell unF\jrt appartenant aux François

furlamêmecôte, & au Midi du Fort Sainr George.

Les Hollandois en s'en retournant a Batavia furent

obligez à caufedu vent d'aller vers le Fort Saint Ge-
orge 6c celui de Pontichcri.Etantprcz de ce dernier,

ils virent lesvaifl'aux de guerre François àr*ncre.

S'ils avoif-nt continué leur route le long de la côte,

où qu'ils eufTcnt pris le large, il y avoir àcraindre

que les Fi ançois ne les pourfuiviiTent. Ils rebrouf-

fcrent donc; Car qu()i]ue leurs vailTcaux fuflcnt

bons & forts, ils n'c'toient pas neanmc^ins en état

de combatre, parce qu'ils étoient p'eins de m.ir-

chandifesSc de plulicurs padagers, femmes &en-
hns. Ils vinrent donc au Fort Saint George, de-

mandèrent la prote<ftion du Gouvtrn-ur, curent

perminTion de mouiller à la rade, &d'envoytrà
terre les marrhandifes & les gens qui leur étoitnt

inutiles. Il y avoit alors à la raJe quelques petits

vaifTeauy Anglois , & le Capitaine Heath qui

avuit un fort bon vaifTcau marchand que l'Hifto*

rien François apelle l'Amiral Anglois , ne faifoit

que d'arriverde la Chiner Mais il étoit fort charge

de marchandifès , & le tiilac plein deCanailresde

Sucre, qu'il fepreparoit d'envoyer à terre. Mais

avant qu'il eut le tems de le faire.lt s François paru-

rent venans à la rads avec leur^ baffes voiles 8c leurs

perroquets, fuivis d'un Brûlot. Avec ce Brûlot

ils s'ctoient promis de brûler le Commandant Hol-

landois i 8c comme il étoit à l'ancre ils rauroient

peut être fait , s'ils avoicnt eu le courage de l'en-

treprendre avec vigueur : Mais ils mirent le feu à

leur Brûlot de loin, 6c les Hollandois ayant eu le

tems de faire, remorquer le vaifTeau, le Brûlot des

François brûla, Se ne fît rien de plus. Silesvaif^

fçiaux de guerre François étoient venus hardiment,

^eulTent accroché leurs ennemis» ils auroient £iit

B b / quoi-
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quelque chofe de confidcrable , caron ncpouvoît
rirer du Fort fans endommager nos vaifleaux au fTi

bien que les leurs. Mai^ au lieu de cela ils mouil-

Icrcnt hors d- la portée du Fort, & tirèrent fur

leurs ennemis, & leurs ennemis fur eux avec il

peu d'avantage, qu'âpre^ quatre heures de corn*

b.it , les François coup.rcnt leurs cables, & (ère-

tirtrtnt avtc prccipitation Se tndt(i)rdre, àtoutes

Voiles, & même avec tuos leurs perroquets i ce

qui ne le fait jamais que quand on s'enfuit.

Le Capifbine lîearb quc^iqucCon vaifleau fut fort

pefar.t ik fort cmburralle, fit diirant le combat le

devoir d'un brave homme. Apréô quelesFran-^

çois fe furent retirez > il alla à bord du connman*
dant Hollandois, &. lui dit que s'il v<iUloirles pour»

iuivre , il l'accompsgntroit quoi qu'il eut fort peu

d*eau à bord : Mâi,<; le Hollandois s'en excufî en
dii^nt qu'il avoit ordre de fe défendre des François,

mais non de les attaquer , ou de quitter (à routts

p(»ur leur donner la chafl'c. Voiià le grand cx-

p'oit dont les François ont itigc à propos de (è van-

ter. J'ai appris depuis que les Hollandois leur ont
enlevé ce Fort de P(î«//rAfM'

Mais reprenons le fil de n6tre voyage. Peu de

tems nprc's que nous eûmes mis en Mtr, nos gens

tombèrent dans une efpece de maladie qui les prenoic

infenfiblement 8c qui fut fatale à plus de trente'

qui moururent avant que d'arriver au Cap. Ilntfe

paffoit point de matin que nous n'en j.ttaflions deux

à la Mtr , H une fois nous en jettarnes trois. Cette

maladie venoit apparemment dv.^ la mauvaifc qualité'

de l'ecu qui nous avions ^rïs ^Beticouh: Car je re-

marquai pendant k fejour que j'y fis , que IVau de

ia rivière dont fe (èrvoient nos vaifleaux , ^toitfort

mal faine , parce qu'elle eft méleeavec l'eau de plu-^

fleurs petits ruifieaux qui viennent des terres bafift s,'

Se dune les eaux font toujours fort noires^ parce

qu'tl-
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qu*clles tirent leur nourriture de Teau qui coule des

terres bafles , mare'cageufes , & mal (aines.

J'ai remarque' non Seulement là , maisauffi danf

les autres climats chauds i'oit aux Indes Orientales

ou Occidentales , que les eaux qni s'écoulent dans

les rivières durant la faifon des pluyes , font fort

mal faines. En cfet du îems que j*érois à la Baye

de Campéche.on trouvoit dans cette faifon par mon-
ceaux du poiflbn mort furies bords des rivières êc

desanfes; Sx. on en prenoit quantité qui croit de*

mi mort , fans qu'il parut d'autre caufe de cette

mortalité que la malignit^deseauxqui venoientde

la terre. Cela arrive principalement à mon avis

dans les lieux où l'eau pafTe par des bois épais , par

des pacages dont l'herbe cfl: longue , & par des ter-

res marécageufès , dont certains pays chauds (ont

pleins. Je croi auffi qu'elle reçoit une forte tein-

ture des racines de diver(ês fortes d'arbres, d'herbes

,

&c. Je croi fur tout qu'elle fe corrompt bien t6t

dans les lieux où elle croupir. Peut ^tre aufli

que les ferpcns 8c autre vermine venimeufè ne con-

tribuent pas peu à la rendre mauvaiiè. Dans ces

tems là, elle paroit d'une cou leur fort enfoncée,

îaune, rouge, ounoire, &c. Lafai(bnpluyieu(c

étoit paflee, 8c l'écoulement des terres diminuoit,

quand nous primes cette eau dans la rivière de Bf»-

couh. Mais ii les Matelots eolTent voulu s'en don-

ner la peine, ils auroient pu remplir leurs vaifTeaux

d'excellente eau à une fôurcc qui eft derrière le

Fort» à environ deux ou trois cents pas du lieu où
l'on débarque. Le Fort ù fert ds l'eau de cette

fource. Ceci foit dit pour fervir d'avis à tous les

vaifleaux qui iront à l'avenir à Bencouli. Je croi au

rede que la choie eft d'afTez grande confequen-

ce pour que les propriétaires où Direâeurs du
Comptoir fe dounenc la peine pour fauver la vie à

leurs matelots , dâ faire mettre des tuyaux pour con <

•^ .': dttire
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duire l'eau de cetteiburcejufquesdir le rivage i ce

qu'ils 'pourroiefit faire fort aifement, & à peu de

frais. )e Taurois entrepris moi nicme iij'yavois

fait un plus long (èjour. J'avois deiTeinaufTidela

faire monter jufqu'au Fort ; car ce feroit une grande

commodité, U il feroit bien plus à couvert en cas

de fiege.

Outre que nôtre eau etoit mauvaife , onl'avoit

mife à fonds de cale avec le poivre , ce qui i'echau-

fa beaucoup. Quand nous venions le matin pren-

dre nôtre portion > elle étuit lî chaude , qu'à peine

y pouvoir on (bufrir les main?, on tenir à la main

une bouteille pleine. Je n'ai jamais entendu parler

de rien de tel» 8c je n'aurois jamais cru que l'eau

eut pu s'echaufer de c^tte manière dans un fond

de cale. Elle c'toit encore extrêmement noire, 6c

refTembloit plus à d&< l'ancre qu'à de l'eau. Je ne

fai fi le tems» ou le poivre ravoit.ainil noircis
;

mats je (ai^bien qufdle n'£ toit i par G. noire quand

Rous la primes. Nos vivres éroientautri fort mau-
vais i car il y avoit plus de trois ans que le navire

ctoir parti d'Angleterre j & les viandes falé^squc

nous en avions apporté, & que nous mangions,

ayant etc' fi long-tems dans le fel , étoient aflez pau-

vres pour des gens iofiifpcfez \

Le Capitaine Heath voyantlamiferedefone'qui*

page, fit d^nnerrà chaqiue chambrée de ^{ès Tama*
rins , dont ii^ avait: quelques cruches pleines i ce

qu'on mangei)it avec du Ris. Ce fut un grand ra-

fraichiflcment pour nos gens ; & je croi que cela

contribua beaucoup à les tenir fur pied. ;

Cette maladie Ï9[ Â générale , que je noKToi pas

qu'il y^ eut .un hopime à Jx>rd qui n'ea fut attaqué i

Cependant«)tellc.le« prenoit de manière qu'on ne

pouvQÎc pas dire qu'oii^/ut malade^ On nefentok
eue pt;u ou point de douleur y. on étoit feulement

fuible.,^ ^ iàos ap.etic. La plupart même de ceux
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qui moururent dans le voyage avoicnt de h ptina

à (è lûilVer perfuader de (c tenir dans la Cabane ou

dans leur Branle , juTiues à ce qu'ils n'en pouvoi :iiC

plus;; Et quand ils étoi^nt forcez de ic coucher
,

fis fjifoient leur Telhment, ^ mouruienundiux

ou trois jours.

La perte de ces gens, 5c l'c'tat trille & languif-

fant où étoit le rtlîe , nous nitttoit hojsd'etatds

conduire nôtre vallFeau quand le vent étoir plus

fort qu'à l'ordinaire. Cela arriva quind ncui com-
mençâmes à approcher du Cap, & autant dcf -is

que Cela arriva nous nous trouvâmes tmbarrailtz

à mener nôtre vailTeau. Le Capitaine Ht-ath tout

malade qu'il ctoit, pour donner courage aux aurrcj»

faifoit fon quart comme un autre , & prctoir en ton -

tes occafions une main fecourabîe. Mais er.Hn n'a-

yant prefque plus d'tfperance d'aîer au Cap àcau-

iè des vents de Sud qui venoient, 6c étant tn Mer
depuis huit à neuf femaines, il affcmbla tout le mon-
de pour di^liberer fur la feurcte commune. Il pria

tout le monde depuis le plus grand jufqu'au plus

petit, de dire librement fon avis , & ce qu'il jugeoic

qu'on devoit faire en cwttedangereufe conjondture.

Nous n'étions pas en état de tenir long-tems la

Mer, & ne pouvante tôtalUràterrc, ilfaloicne-

cefTairement périr. Il demanda donc lequel éroir le

meilleur de continuer la route du Cap, ou deU
quitter pour prendre celle de l'iflc de

J'*/;*!?/
«i , où

nous cfperions trouver du fecours, parce que c cil

.

là où touchent d'ordinaire nos vaifTeaux cie: In^ies O-
ricntales qui viennent d'Angleterre , & dont les hi-

bitansfonc fore familiers \ Mais les autres li.ux , fur

tout làinjt Laurent ou Madjigafcar , quiét>iit p!uf-

prez , nous e'toi^nt inconnus. Nous e'tions fi prei

du Cap qu'avec un bon vent nous pouvions efperer

d'y arriver en quatre à cinq jours ; mais le vent

étant où il étoit il n'y avoit point d'apparence de

Ce pou-

/
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pouvoir le gagner. D'un autre cotd le vent e't^tt

bon pour aller à Vlile àcyocarina i mais cette Ifle

ctoit fort éloignée i & fupore que le vent demeurât
tel qu'il c'toir , il nous faloit quinze jours pour y ar-

river : Mais plus long tems li le calme nous prenoit

,

comme il y avoit apparence. D'ailleurs nous per-

dions le tcms d'alkr au Capquenousnepouvi^ons
retrouver qu'au mois d'Oâqbreou de Novembre;
& nous étions alors à la fin de Mary. Ënefetce n'ell

pas l'ordinaire d'aborder le Cap après le dixième de

Mai. Tout ayantdoncetcpefé Ôcconfideré, nous

convinraes enfin tout d'une voix de pourfuivrela

route du Cap , Se d'attendre patiemment que le vent

changeât. ..
-

Le Capitaine Heath après avoir ainfi fonde l'cf-î

prit de fes gens , leur dit , que ee n'^'toit pas afle« ;

qu'ils eufTent confcnti d'aller hu Cap > & que nos de-

iirs ne fuiîlànt pas pour nous y amener, il faloit

un travail extraordinaire de la part de ceux qui en

étoient capables. Au refte pour leur donner cou-

rage, il promit un mois d^- paye^r^/w ;i tous ceux qui

Toudroient s'engager d'être prêts à aider en toutes
;

occaûons , Se auïïi tôt qu'ils en feroient requis ,

foit qu'ils fuiTent de quart i ou non; Se cela à pa-

yer au Cap, La proportion fut acceptée premiç-.

rcment parque'r^ucs Oficiers , & enfuite tous ceux

qui fc trouvèrent en c'tat tirent écrire leurs noms fur

vue lifte» & promirent de fervir leur Comman-

-^Le ©pitaine trouva (àgem^ent cet eipedient,

Ctt nos gens étant foibles comme ils étoient,

il n'auron pu les y Contraindre : Les promefîès feu-

le» fans efperance de quelque recpmpehfe , ne les

aaroient pas non plus engagez â un travail H ex*

traordinaire j Car le vaiîleau , les vcil'cs , & les

cordages avoient grand befoin de réparation. Pour

snoi j'érois trop foiblc pour m« faire mettre fur la

Uàe,
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lifte; Car autrement nôtre falut commun que je

voyois en très grand danger, auroit été plus capa-

ble de me le faire faire, qu'aucune autre recompen-

fc. Peu de tcms apre's cela il plût d Dieu de nous en-

voyer un vent favorable dont nous profitâmes du

mieux qu'il nous fut pofTibic, en forte qu'avec les

travaux continuels de ceux qui s'etoienf enroollez,

nous fumes au Cap bien plîjtot que nous n'avionsi

cru.

La nuit avant que nous entraflions dans \ç havre

,

qui fut vers le commencement d* Avril, nous vo-

yant prez de terre , nous tirâmes toutes les heures

un coup de Canon , pour faire connoitre que nous

n'e'tions pa.và notre aife. Le lendemain un Capi-

taine Hollandois vint à bord , 8c nous voyant il

foibles , que notis ne pouvions pas border nus voiles

pour virer de bord , £c entrer dans le havre , quoi-

que nousleHfTionsaiTezbienenMi^r; prié d'ailleurs

par nôtre Capitaine de nous aider , il envoya q uerir

cent bons hommes qui vinrent incontinent à bord r

8c entrèrent nôtre vailfeau qui mit à Tancre Ils dé-

firent auflî nos voiles , & firent tout ccqu'on de-

manda d'eux. Auflfi le CapitaineHeath les recomr
penfa t-il grafllment.

Ils avoient meilleur apeiit que nous, h mangè-
rent gaillardement de ce qu'il y avoir a bord Com-
me il leur ecoit permis d'aller & venir partout,

ils prirent tout ce qui leur tomba fous )a main >

principalement du bœuf falé dont nos jrens faute

d'apetit avoient pendu (ix, huiti àdixmorceaux
en un même lieu. Cela fut emporté avant que
r^^'is nous en donnaifions garde , ou que nous y
fongeaflions. De plus on ouvrit de nuit une ba!e de
Mouiîe'ine, dont il futemportéune grande partie :

Mai? je ne fai fi cette Mouffeline fut dérobée par

les Hollandoiîouparnosgensi car tout moribonds
qu'ils etoient , il ne laiiToit pas d'y avoir des larrons

de grande dextérité. Ces Etant

7
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fetant donc à l'ancre , on envoya d'abord les

roalades à terre. Ceux qui le pûrtot demeurè-

rent à bord , & curent de bon mouton gras

ou du bœuf frais qu'on leur envoyoit

tous les jours. J'allai aulTi à terre avec mon
Prince Peint , & j'y demeurai jufques à ce qu'il

falut remettre à la voile » qui fut environ lix

femaines après. Je profitai de ce tems là pour

m 'informer du pays du mieux qu'il me fut

poflible. Voici fommairettieilt ce que j^'en ap-

pris.

Le Cap de bonne- Efperance eft la derniè-

re frontière du Continent de l'Afrique du cô-

te du Midi. 11 eft fitué à 54. degrez 30. mi-

nutes declatitude Meiidionale^i & le climat eîl

É^rï temptr^L Je regarde cette latitude comme
une dts pfus douces de toutes poiirla tempe-

roturt*; & je ne faurois hi'etiïpdcber d'examiner

ici un préjugé tjue nos Matelo!tfïfcuro|>é'ens ont

d^ordinaire contre ce pays ^ ? qu'ils 'fendent com-
me beaucoup 'plus froid que les lieux qui'^fontà

la même latitude du côte do Nord de la ligne. Je

ne ibis.point de cet^aifis. H^ je croi aife' de dire

^ùd^'éftrla faffoHde ceuîrquic*! fout, €*eftque

<|udt|be:>'ehémiiia qa'ib prennent pooP' aller au

Càp^ii'foiten allant a trx hidès Oneriiate-ou en

revenant, ils pafTent par pnCHmat chaud j 81 ainfi

Venant d'un pays' cxirémement chiud ,' il n'tft

pas étonhant que te CapoleBri^aroifî^ plus "froid.

Quelques uns di{èntqu4f lèvent de Sud n'y eft froid

que parce xju'il vient delà Mer. jfaiîtoûjoursTe-

marque' au contrai^ei^ueles venrsdeMerff^nr plus

chauds que les Vcflts de terr»?5Î»moins que ce ne foit

dans le tems qu'il Vient dekitewre^un vcntchaud ,

comme celai que nous fentimes dans ce voyageen

allant deslfles du Cap Verd dans- Ns Mers du Sud,

dont j'ai oublié de fkire mention en foa lieu , c'elt à
: / di-
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dire dans le Chapitre 4. vers le 19. dcjuin 1683 ^î

37. degrczdïlariiude Meridionile ^ nous {Iritimus

l'aprés micii un vent frais venant de I3 côtedj i'Ame-

ritjue, miis Ti violertinn^nt cluud , que nous cru-

m:^s qu'il vendit d^ quelque montagne ardente de

la cote. La cluleur de ce vent etoit fcmbla-

b!e à ce'ile qui (orc de la gueule d'un Four. Je
fentia aulTi une autre chiieur preciTement apros

Midi en 1694. au Tncis de Juillet étant à Tnn-

cre à Gmn, Gette^chaî'eur vint avec un vent de

Sud i & I'un<: et l'auto furent Tuivies d'une

piuyc dc.tonnirre. Vcwla les ieulcs grandes cha-

leurs que i'aye jannis fcnties durant mes voyages.

Mais mettant cela à part, qui fait une exception

à la règle générale 1 j'ai toujours remarqué que
les vents «te vMtr fl^ot beaucoup plus chauds qud
les vents de ttfrre ,. ii^ce n'ell <lans kcis lieux où.

It5 vtntç viennent <iw Pôle? i .C3,quf e(t je croi

la verifable rai iT^iT pourquoi le vcntdc^Sudcft frohl

au Cap de Bonne- trperanc? î car il tft aufli

froid en Mer. Quant à la froideur âss vents de

terre comme lesclimats de l'Europe qui font

au Sud Oii.ift ièntent vivement les vents de

Nord ^ d'iift qui viennent extre'mement froids

du Continent , tie- iméme les pays ilt uez fur la

cote opp^rée de < Vtirglnie font fort incommodtai
des vents de Nord Qucft qui viennent du Conti-

nent, & qui font îexcre'mement froiJs ,
quoique

fa latitude né. foie pas de beaucoup au defTus de

celle du Cap» > -

Mais continuons le fil de nos remarques. Ce
vafte prornontoiiT c(i compoféd'un pays e'ie-

vé , & fort rcmarjquablr, qui prefenre une tres-

agreaWc perfpediivo du cote' de la Mer. Il n'y

a pas de doute que cette pcrfpcârive ne parut

tout à fait charmante auJè Portugais qui irou-

Vôrcnt les premiers ce chemin pour aller aux

C c 3 In-
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Indes Orientales , lors qu'après avoir côtoya le

vade Coritinenf d-' l'Afrique ducorédu Po!e Mg-
ri/'ion^l, ils eurent la coniobtion de voir la terre ,

ik la fin de leur courfe à ce Promontoire, qu'ils

apelkrent pour cet ef-et le Cap de Bonne- Efperanctv

& qu'ils virent qu'ils pouvoitnt continuer leur rou-

te du cote de vm.
.. Oiuptut fonder du coté du Midi à 50. ou 60.
lieiiesSdu Cap. De là vient que nos matelots A n-

gV.is traverLns comtre iÎ5 font d'ordinaire la

cote du Brezil , fe contentent de fonder; & con-

cluans par là qu'ils font ri la hauteur du Cap , ils paf

fcnt fouvent ai>prez fans le voir , & commf.n-

cent à faire rou'te au Nord. Ils connoiflTent à
phifieurs autres muques quand ils en font pro-

ches, convme par exemple aux oifeaux de Mer
qu'ils rencontrent , & fur tout aux z^^lgntros t

oifeaux qui ont les ailes fc^rt longues » £c aux
Mangos qui font d'une efpece plus petite. Mai5

la marque la plus affeuree elî de remarquer la va»

riation eu Compas auquel on prend foigneufèment

garde quand on eft prezdu Cap, en prenant fuir

êc matin Tampliiude du foleil. Nos matelots (ont

il exa£^j à cela , qu'avec le fecours du Compas
Aiimutal , inftrument particulier aux gens de ma-
rine de notre nation, ils connoiHent quand ils

font à la hauteur du Cap , ou s'ils font à l'Eft

ou à rOiieft du même Cap : C'eft pourquoi

bien qu'iJs foient au Sud des endroits où l'on peut

fonder, ils peuvent aller droit fans être obligez de

gagner la terre. Mais les Hollandois au contraire

s'e'rant établis au Cap , y touchent toujours en al-

lant aux Indes Orientales , ou en revenant.

L'endroit le plus remarquable du pays du cote de

la Mer , efl: une haute montagne nommée de la Ta-

ble, dont le fommet eft plat & uni. A l'Occi-

dent du Captant foit peu vers le Nord, il y a lîn

grand



Autour du Monde. 59^/
grand havre, avec une Ifle bafîè & p)ute cjuienen:

affcz éloignée. On laifîe , cette IHedes deux cotés,

& l'on peur paOTcr fcurement aux deux cotés , ou
dedans ou deliorv. Les vaifleaux qui y mouillent

ie m'îttent en radeprez du Continent, & laifTcnt

Mfleplus loin s coté d'eux. Les terre.'» prez de la

Ivicr, & vis à vis du havre lontbafTes, 2c défendues

par de hautes montagnes qui s'avanctnt un peu dans

le pays du Cote du Sud.

Le terroir du Cap eft brun , peu profond , &
produifant néanmoins aflez de paciges , d'herbes ,

& d'arbres. L'herbe eft courte, & Tcmblable à cel-

Je qui croit fur les Dunes des provinces de Wllt

oudeDorfet. Les arbres des environs font petits

& en petit nombre; 5c j'ai entendu dire qu'il nV
a pas beaucoup d'arbres dans la contrée plus

éloignée de la Mer. Le terroir de ce dernier en-

droit ed fort approchant de celui qui eft fitué

prez du havre, qu'on ne peut pas dire fort prfas ;

Cependant il eft fort propre à la culture, & donne
de bonnes récoltes aux laboureurs indul^rieuA :

Auffi y a t il un afTez bon nombre de fermes,

de familles de Hollandois & de Françoi? réfu-

giez , qui occupent une étendue de vingt à

trente lieues de pays : Mais prez du havre il

y a peu de fermes.

U y croit quantité' de froment , d'orge , <îe

pnis , êic. Il y a auCl des fruits di diverlès

f)rtes , comme pommes, poires, coings, &
les plus grofles pommv.s de Grenade que j'aye

jamais vu. ;
'

•

Les principaux fruits font les raîfins. Ils y
viennent fort bien , 8c on y a depuis quelques an-

nées pjanté tant de vignes, qu'il fe reçu. ille beau-

coup devin. Il y en a non ièulement autant qu'il

en faut pour la provifîon deshabttans,maisilsenorit

encore à vendre. Auflî s*eii vcndt il beaucoup

C c 4 aux
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aux vaifTtiUJX qui réhchent au Cap. Ce vin eft

comme le vin WïiiciicFnmç: qui (* recueille dans le

hîutpiys} m.îi.s il cft à'uniaune pi|e, doux i_ fort

agréable, & vigotireux', '^ ' ' ' "
'

...
,

Lts animaux l>olTj;fi;ique,s fonr des Brebis, des

Chèvres, d.s Coclic^fis , iks vaches , des Che-
vaux , &c. Lts Brebis CoiVi forr ^^rofT.s 1 car elles y
profitent parfaire ment bien: A uHi le pays eft f^-C, &
l'herbe courte & tc'Je qu'il la faut à ces animaux:
Ma!» elle n'ert pas ii bonne pour le gros be^tail.

Le Hœut" en Cnn cfp.re r<'y ciï pas li bon que le

mouton. On dit quM y 3 de plufieors fortes de

betes fauvagcs qui il lett.nt iur les Brebis, qu'on

lèrreà eau fc de cela toutes lesnuirs,

\]y ad'une efpece de ftrt beaux Anescurieu(è-

mentbigarrz débandes égales blanchts & noires

,

qui vont depuis la têre juiqy^à la qutiie , & fîtnf*

iènt fous le ventre qui cil blanc'. Ces bandes ont

deux à trois doigts de large , parallèles ks unes aux
autres , & curieufèment entreme'le'es d'uneblanche

& d'une noire, depuis les épaules jufqu'àlaqueue.

J'en ai vu deux peaux feches , & qu'on gardoit pour

envoyer en Hollande comme une rareté. Elles pa-

roiflentaHez grandes pour renfermer le corps d'un

animal auflTi gros qu'un poulain d'un an.

Il y a quantité' de Canards , de poules &c. on
trouve aufTi quantité d'Autruches dan^ les monta-
gnes 8c plaines arides. J'y ai mange , de feurs

œufs , & ceux qui me les vendirent me dirent qu'el-

les pondent dans le fable, ou du moins fur un Heu

fec , 5c les y laiffent pour les faire ^clore par la

chaleur du Soleil. Deux œufs d'Autruche fufi-

fent pour donner à manger à deux hommes. Les

.

habitans gardent les œufs d'Autruche qu'ifs troju-

vent p9ur les vendre aux Etrangers. Ils çtoient âf-

(êz rares quand j'arrivai au Cap , parce que c'etoit

au commencement de l'hiver de ces pays là , &:

qu'on
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qu'on m'a dit que les Autruches ne pondent que

vcrsNocl, qui cft leur Eté,

La Mer donne abondance de div^'rfcs cfpeces de

pc. lirons, &: principalement d'un petit poifibii

qui n'td p.is Ci gros que Iç; Hann. Il y en a tn fi

grande quantité, qu'on en fde beaucoup tous Its

ans qu'on fiir palllren Europe. Il y a aufl'i grand

nombre de veaux marins. J'ai toujours remarque

que dans les lieux où il y a des veaux marins , ç'eft

une marque qu'il y a aufli quantité de poinTon.

AuflTi ert ce la principale nourriture des habi-

tans.

Lts Hollandois ont î îlti un bon Fort prez de la

Mer & contre le Hivre , ,(>ù le Gouverneur demeu-
re. A deux à trois cents pas de là, & du cote' de

rOcciderit du port il y aun p^tit bourgd'Hollan-

dpis oiv l'ai compte cinquante à foixante i;nai;qns

balTes , mais bien bât iesdç pierres qui le tirei); i^\fic

cUrriere qui n'en eft pas éloigneV, , . r .

' Dcrtiere le bourg comme on va aux monta-
gnes la Compagnie Ht)îl;indoile des Indes Oricn»

talcs a fuit bâtir une grande maiion , où il y a un

magnifique jardin , renfermé d'une haute murail-

le de pierre. .-i:)ii=,jiMf!iiit

Ce jardin eft plein de diverfès fortes d'herbeSj

de fliurs , de racines , & de fruits. 11 ell coupe

par de belles àt grandes allées de gravier gar-

nies d'arbres; 8c arrofe par un ruifltau qui yiejRt

des montagnes. Ce ruifl'v^au qu'on a coupé çn

plufieurs canaux , paffe dans tous ks Uaux du
jardin. Les hayes qui ijprdent les alIcW font

ïôn é^ailTes ,.' .& ont ^ney'fà dix pieds àç h^U
On Us taille Continuellement >^ aufQ les tifijif-oiv:)

•

fort propres & fort.pggks." -A u- cf^jà ;j<iefçe^.gta.ii<kfcr

hayès il y en a dû'p^etite^.,' qpi. (e^^^^^

les Fruit isrs des ^ùiirés arbres,, & ce|% jfans lejaç,^

faire onfibre. Cîiaque forte d^i^^Ç^^i^iç^j 4/1 ^i

C c 5 patt
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part. Les pommes , les poires 9 les coings» les

pommes de Grenade &c. y viennent parfaite-

ment bien i mais fur tout les pommes de Grenade.

Les racines 6c les htrbcs potagères font aufli

y part , & le tout en fi bon ordre , qu'il n*cft

rien de plus agréable 8c de plus beau. On ameine

des autres parties du monde un grand nombre
d'efclavcs Nègres dont les uns font continuelle-

ment occupez à fercîer, à tailler, & aux autres

foins neccflTaires. Lei Etrangers peuvent fe

promener dans ce jardin, & il leureft permis en

dt mandant aux va'ersdegouterds fruits : Maisd
l'on femtten devoir de le faire a la dérob<fe, on
i*y trouve trompé , comme fut un homme que
j'ai connu, qui prit un jour que j'e'iois au jar-

din cinq à fix pommes de Grenade , & qui

ayant été découvert par un des elclavcs , fut

menace d'être mène' au Gouverneur, je croi

qu'il lui en coûta quelque chofc pour aflbupir

l'affaire , car je i>'<^n ^i plus entendu parler de-

puis. Plus loin de la Mer au delà du jardin,

tirant vers les montagnes , il y a divers autres

petits jardins & vignobles qui appartiennent à des

particuliers : Mais les montagnes font Ci proches,,

que le nonohre de ces jardins Se de ces vignes

ft-ft bien petit.

LcsHollandois qui demeurent dans le bour^

gagnent conlîderablcmcnt par le moyen àcs vai(^

ièaux qui relâchent fouvent au Cap ; mais leur

principal gain tft fur les navires étrangers qui'

viennent Ce rafraichir à terre : Car il en coûte

trois Cheliings au une Richedale par jour , le

pain & la viande n'y crant pas à meilleur mar-

che qu*cn Angleterre : D'ailleurs Us achètent à

£jrt bon marché des matelots qui vont & qui

tiennent les mêmes chofes que les gens de la

Campagne achètent d'eux à plus haut prix ,*

car
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car Oîmmc ils ne font pas à portcc d'achercr

les choies de Ki premicrc main , ils font ubli-

g«.z de les acheter de ceux qui demeurent prcz

du hivrc , d*{)ù Its hibir.itiopis les plus pro-

ches (ont à vingt milles à ce qu'on m'a dit.

Quoique le grain & !j vin y foient en gran-

de abondance j Ccpcndint ks taxes extraordi-

niircs que la Compagnie impofj fur les liqueurs,

font qu'elles y font fort chcrcs. On n'tn peut

avoir qu'au cabaret , ii ce n'td en cacheté. Il

n'y a dans le bourg que trois maifons qui ven-

dent des liqueurs fortes , & de ces trois mai*

fons ii y en a une qui eÙ. un cabaret à vin ,

& qui ne vend que du vin: L'autre vend de la

Bière 8c de la Momme , & la troificme de l'eau

de vie , du Tabac , & tout cela extraordinai-

rement cher. Une bouteille de vin qui tient

trois pintes coûte dixhuit fous; fie j'en ai piye

cela. Cependant j'en ai eu autant en un autre

endroit pour huit fous ; mais c'c'toit en cacheté

ôc contre les loix. La perfonne qui l'avoit ven-

du auroit été ruine'e fi on l'avoîi feu. En voi-

là alTez pxjur le pay^ & pour les habitans Eu*
ropeens.

CHAPITRE XX.

Des hab'tUns naturels du Cap de 'BontiC"

êjpc'/Wice nommez. Hodmadods ou Hot-

tiintots. Com^/^nt ilsfont faits ,
quel air

ils ont 5 de cruelle manière -ils fe graijfent ».

leurs habits , leurs maifons , leur nourri-

ture , kur manière de vivre & de dancer

Ccô quand
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^tiand la Lune efi an 'flein,_ Hottm-^

rots mis en faralelle a tous ces égards

avec les citnres Nègres & Indiens fau-

Viiges, Le Capitaine Heatb rafraîchit

fon équipage an Cap , & ayant pris plus

de gens qu'ail n'en avoit , // part accom-

pagné de deux vaijkaux, l'un nommé Ja-

cques '& Aiarie , cr l'autre le foftas.

Greffe Mer. Ils arrivent a Sainte Hé-

lène , & y trouvent la Prtnceffe Anne
^ui retournait en Angleterre. L'air

,

la fîtnation , 'C^ le terroir de fiinte Hé-

lène. Première découverte de cette Ifle ,

& comment depuis eRe a changé de Alat'

tre. Comment les Anglais en firent la

tonquéie. Sa force ^ fa ville
, fis ha-

hitans ^ & ce que prcduifent les Plan-

tations, Vache fJM^arine de Sainte Hé-

lène n'ejr autre chofe que le Lion Marin,

Angloifes de Sainte Hélène. Les vaiffc-

npix ^^Auglois fi rafraichijfent a Sainte

Hélène , GT* partent tous cnfemble. T)es

^Différentes routes qu'yen petit faire de

ik en Angleterre. Celle qu'ils firent ,

& leur arrivée dans le Canal & aux
Dunes.

LEs Originaires du Cap (i)nt les Fîodmadods,

comme onlts ppeHe communément' par cer-

ruption* dû mot Hotfantot , qui eft le nom qu'ils

fc donnent {{,% uns hs autres dans leurs danas ; ce

qu'ils
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4f}u'il$ font en toutes occàHons » comme Ci c'ctoic

le nom de chacun. II y a apparence ^u'il fîgniBc

quelque chofe en leur langue.

Les Hottantots font dVne taille médiocre , lej

mcmbrespetitsî, le corps flaiiet , pleins, -d'aârivi-

té. Leur yifage eft plat , ôc de figure ovale com-
me celui des Nègres. Leurs, (bû/cils font gros,

mais ils ont le nez moins plat, 6c les. lèvres moins

grofTcc que les Nègres de Guinée. ' \h font plus

noirs que les Indiens du^commun , mats moins que

les Nègres., ou habita nf,de |a nouvelle Hollande j 5c

leurs cheveux font auflTi. nioins friftz

Ils fe bark)uillént/^ar tout de graiiTe ^ foit

pour rendre leurs jbînhires fduples , foit pour

garentir leur corps nod de Tafr en bouchant ainii

les pores. Pour le fiire avec plus de fuccez, ils

frotent de fuye les parties graifle^s , & fur tout le

vifagej ce qui relevé leur beauté naturelle, com-
mefait la peinture chei les Européens; Mais ceî»

jette une odeur forte, qui toute agréable qu'elle

leur lift, cft fort defagreable aux autres.. Ils font

ravis quand ils trouvent de méchante graifie de

cuifine , dont ils (e fervent pour fe bafboUiller

toutes ks fois qu'ils peuvent tii avoir.'*

La coutume d'oindre le corps èft fort commune
dans ks autres lieux de l'Afrique, & fur tout fur

la côte de Guincfe , où l'on (è ferr en gênerai d'huile

de palme , dont on fe graiffc depuis la tête juf*

qu'aux pi'^^^ds. Quand on n'a pas d'huile on fe

fert de graiffe de cuiiîne qu'on ai:hete des Eu-

ropéens qui negotient en cw pays-ld. Aux In-

des Orientales ^ 8c principalement fur la côte

de CuJcïa & de Malaica , & en gênerai dars

prefque toutes les îfles Orientales, auflj bi?n qu'à

Sumatra, Java, &c. \ss Indiens s'oignent deux à

trois fois le jour d'huile de Cacao, & iur tout le

fuir £i le matin« Ils employent quelquefois de-

mi

\n
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mi heure de tems à chaufer Thuile, & à s'en

froter les cheveux & la peau , ne laiflfant rien

à graiflTer fi ce n'eft le vifage qu'ils ne barbouil-

lent pas comme les Hottantots. Ces Ameri-

quains pratiquent auffi cette coutume en certains

endroits , mais peut être moins fouvent faute de

graiflc & d'huile. Cependant certains Indiens de

la Mer du Sud Ce barbouillent fouvent avec de

l'onguent fait de feiiîllcs , de racines , ou d'herbes ,

ou avec une certaine terre rouge qui rend leur peau

jaiine , rouge , ou verte fuivant que l'onguent

cft compofé. Cette odeur eft alRz incom-

mode à ceux qui n'y font pas accoutumez, quoi-

qu'elle ne le fuit pas à ceux qui s'tn font fait une

habitude.

Les Hottantots n'ontpoint la tcte couverte ; mais

ils enjolivent leurs cheveux par de petites coquilles.,

Leur habits (bntdcs peaux de mouton dont ils s'en-

velbpent les épaules commt d'un manteau , mettant

la laine du côteducorps. Outre ce manteau ,les

hommes ont un morceaude peau en forme de petit

tablier qui pend, devant eux. Les femmes en

ont un autre troufle autour des reins , îc qui com-
me unjupon leur dtcend jufqu'aux genoux. Leurs

jambes font envelope'es d'inteftins de mouton > de

l'épaifleur de deux à trois pouces. Les unes s'enve-

lopent jufqu'eau gras de la jambe , & les autres

depuisles pieds jufqu'aux genoux , en forte que d'un

peu loin il femble qu'elles fbientdes botes. £lles

mettent ces inteftins étant encore tout frais j mais

avec le: tems ils devt3nnent durs & roidcs 5 carji-

maiscllesne les otcni que quand elles ont occafîoii

de les manger , qui eft quand elles font en voyage

,

& qu'elles n'ont pas autre chofe à manger. Alors

ces inteftins qu'elles auront peut être porté fix, huit,

àixt à douze mois font pour elles un grand régal.

J 'aï appris cela des HoUandois. Hs ne dt'pouiltiit
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jamais leurs habits de peaux de mouton que pour

en chercher les poux ,• Car comme ils lèsent con-

tinuellement (ùr le corps, ils font pleins de vermi-

ne i ce qui les oblige ((Duvent à fe dépouiller au

foleil, & à chercher leurs pous deux à trois heu-

res durant. La plupart des Indiens qui font éloi-

gnez de la Ligne font incommodez des poux,
quoi que leurs habits ne foient pas d'auffi bons ail-

les pour ces infectes que le font ceux desHottan-

tots. Les Indiens qui habitent lés pays froids com-
me l'Amérique Septentrionale & Méridionale fè

couvrent le corps d'une peau, foit de be'te fauve

,

de Loutre , ou de veau marin : Et comme ils ne

quittent jamais cette peau non plus que ks Hot-

tantots la leur de mouton, ils ont auffi despoux,

& fentent mauvais quoi qu'ils ne fe Barbouillent

que peu ou point du tout, mais cette odeur forte

vient de leur peau.
'

'

'

Je n'ai jamais vu des mai-fons plus médiocres

que celles des Hottantots. Elles n'ont que neuf à

dix pieds de haut. Se dix à douze de large. Elles

font de forme ronde, corapofées de petits pieux

fichez en terre, & qui Ce ralTemblent tous par le

haut où ils font attachez. Les cotés 8cle faite de

la raaifon font de branches gfofllererosnt entrela-

cées avec les pieux, 6c le tout eft couvert d'herbe

longue, de joncs, & de morceaux de peaux. Ur\c

de ces maifons paroit de loin tout comme une mule

de foin. Ils laiflent feulement à coté un petit trou

à la hauteur de trois a quatre pieds, Sccetroufèrt

de porte pour entrer 8c pour fortir fur les pieds

& fur les mains. Quand le vent vient du coté de

cett2 porte on la bouche , & Pon fait un autre

trou du coté oppolé. Ils font le feu au milieu

de la maifbn , & h fumée fort par ks fentes , c'eft

à dire de tous les cotés de la huie. Ils ne couchent

point fur dc;; lits , mais fur le carreau ou fur la terre

tout autour du feu« Leur

1
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\ Leur.bateric de cuifine eft ordinairement im

ou deux pots de terre où ils font cuire leurs

vivres. Ils vivent fort miferablement & tres-

groflTierement ; & l'on dit que quand i!s (ont en

voyageilsjeunent deuxou trois jours defuite.

Leur nourriture ordinaire eft ou des herbes , ou
de la viande, ou du coquillage qu'ils vont cher-

cher entre les rochers ou ailleurs quand la Mer eft

baffe i Car ils n'ont ni bateaux, ni barques , ni

Canots pour aller à la pèche j de forte qiie leur

principale fubfiftence dépend des animaux terref-

tres» ou des herbes que la terre produit naturel-

lement. Mon hotc qui c'toit Hollandois médit
qu'il avoicnt des Brebis &. des be'tes à cornes avant

que Its Hollandûis s'e'tablilfent parmi euxj 8c que
ceux du plat pays ont encore grand nombre de

bétail qu'ils vendent aUx Hollandoispour du Ta-
bac en corde. Le prix d'une vache ou d*un mou-
ton eft au fli long de Tabac en corde quil en faut

pour toucher àcs cornes à la quelle. Car i!s air

ment fort le Tabac , & il n'y rien qu'ils ne faf-

fent pour en avoir. Plufieurs autres m'ont con-

firme que c'eft ainfi que troqwent lesHottantots

,

& tous m'ont dit encore qu'il n'e'toit pas permis

aux particuliers d'achtter leurs be'tes de cette ma^
nierc , pircë qu'ils n'e; peuvent pà^ ne'gotier avec

les Hbttan^ots , 8c qile c'eft un privilège que la

Compagnie Hollandqifè s'cft referve. Mon hàlc

qui avoit beaucoup de monde logd chez lui»

nous regaloit la plupart du tems de mouton

,

dont il achetoît partie a la bouchtrie, 11 n'y en

a qu'une (eiile pour tout le^ bourg : Mais il en

tuoit bien pîus qu'il j n'en achetoît. Les Hottan-

tors lui apportoiefit de niiit/uri ou plufieurs mon-
tons qu'ils ai^iôient à e'corcher 8c à accomnnider

moyenant la peau 8c les entrailles qu'on leur don»

nuit pour leur pme. Je croi qu'on cAloit querii

ces
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tes mourons aff.z avant dans le pays; Car potre

hôte s'abfaitait un jour ou deux , & emmencip
avec lui d^iux ou trois Ilottantors. Lcî» Hotran-

tots qui denfieurent aux environs du bourg tirent

de.s Hollandois leur principale fub.îOancc. Car il

n'y a point de maiton qui n'en ait un ou plus.

Ils font toute forte d'ouvrages Icrviles , & c\(ï

de là qu'ils ttrent leur vie & la gr^i^Te dont i's fa

barbouillent. Tri>is à quatre autres de leurs plus

proches parent Gmt à la porte ou prez de la por-

te delà maifon> attcndans les rcftes qui (Iront de-

fèrvis. Si entre les repas les Hollandois ont be-

foin d'eux peur faire dcsM^fTages, oupourqutl-

<|u'autre chofe , ils font prcts a rec-, voir Leurs com «

mandemens, fins exiger pour leur ptine qu'une

fort petite recompenfe: Mais pour un Etranger ils

ne branleront pas à moins d'un fou.

S'ils ont une Religion elle m'eft entièrement

inconnue j Car i's n'ont ni Temples, ni idoles

,

ny aucun lien de culte tjue j'aye jamais vu , ou
dont j'aye entendu parler. Cependant les rejouifTan-

ces no£turnes qu'ils font au renouveau & au plein

de la Luneontqui:lqueairdefupcrftition, Quand
la Lune eft au plein ils chantent., dancent , & font

grand bruit toute la nuit. Dans ces tems là je fus

deux fois à leurs hutes , fur le Cirque la Lune com-
mençpit à :{e faire voir fur l'horifon , & je les

obfcrvai durant une hiure ou davantage. Ils pa-

roillènt tou^fortemprelTez. Hommes, femmes

t

Se enfans, tout dance fur le gazon prez de leurs

hutes d'une manière bien bizarre. Ils font divers

mouyemens pe'le meje^ , claquent (bu vent des

mai-ns , & chantent à haute voix. Us avoient

le vifag« tourné tantôt â l'Orient tantôt d l'Occi-

dent. Je^n'apperçûs pasi^'ilsBflTent plusdepiou-
vemcnçs pu de geftep quand ils avoienc le vifagç du
cote de la Lune , que quand ils lui tournoient le dos,

>\prés
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Apres les avoir obftrvcz durant quel(jue tems , )c

regagnai nion logis qui n'etoir pas à plus de deux
ou trois cents pas de leurs hutes, & je les enten-

dis chanter de la même manière tout le long de la

nuit. De's que le jour parut je fis une autre pro-

menade > ^ trouvai encore plufieurs hommes &
femmes chantans Sa dançans» 6c qui continuèrent

leur rejouiffance jufques à ce que la Lunedifparut ;

Mais alors tout le monde fe retira. Les uns allè-

rent dormir dans leurs hutes, 6c les autres fe reti-

rèrent aux maifons Holiandoifes où ils avoient cou-

tume de fèrvir. Les autres Nègres font moins cir-

confpt/ts dans leurs dances nodlurnts , & ne regar-

dent pas fi prccifi^ment au tems de la nouvelle Lune.

Leuris rejouifiances nodurnes rve font pas fi généra-

les; mais auflî elles reviennent plus fouventJ Et

c'cll ainfi aufii qu'en u/ènt plufieurs peuples dçs

Indes Orientales & Occidentales. Cependant ces

divcrtifiennens varient à proportion que les Climats

font plus froids ou plus chauds. Comme les

Climats chauds produifenten général quantité de

fruits délicats , &c. & que ces barbares fouhaitent

peu de cboff outre ce qui leur eft abfolument ne-

cefiàire, ils empîoycnt la plus grande partie de leur

tems à fe divertir fuivant leurs diferentes modes.

Mais les Indiens qui habitent des pays froids n'ont

pas tant de loifir , pai*ce qu'ils ont peu de fruits j

& que? {a necefiîte' les force de pécher ScdechafTtr

contini:ellement pour vivre , 8c non pour fè divertir

comme nous faifons.

Pour les Hottantots ce (ont des gens extrême-

ment parefleux. Et quoi qu'ils habitent un bon
pays fort propre à la culture , & où ils ontaiTez de

terroir} ils aiment mieux néanmoins vivre com-
me ont fait leurs ancêtres, c'eft à dire miferable-

inent , que de travailler pour fe mettre dans un

c'tat plus abondant. Ce que jç viens de dire fu-

fit

1
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fit pour ks Hottantot3. Je reviens à nos afai-

res-

N0U8 ne fumes pas plutôt arrivez au Cap , que
le Capitaine Heath y prit maifon , & y demeu-
ra pour rcrablir fà iànté. Ceux de Ces gens qui

le pouvoient en firent autant. Le Capitaine pour-

vût au logement de ceux qui n'avoient pas bon-

ne bourfe, Ôc paya leur dépenfe. Trois ou qua-

tre qui vinrent à terre fort malades, mouru-
rent : Le rertc fut bien tôt hors d'afaire par le

iècours du Medtcin du Fort , par le bon air ,

par les bons alimens , 6; par le bon vin. Ceux
qui s'etoienf enroollez pourfervir au premier com-
mandement 6c pour aider à faire entrer le vaiffeau y

furent payez de ce que lé Capitaine leur avoit pro-

mis ; &. cela leur fervit à faire provifion de li-

queurs pour le rtfts du voyage. Mais nous a-

vions fi. peu de monde, que nous ne pouvions

pas faire la manœuvre. Le Capitane Heath prii

le Gouverneur de lui donner quelques hommes,
& l'on m'a dit qu'il lui en avoit promis d'un vai(^

(eau Hoilandois de la compagnie qui alloit en Eu-
rope, & qu*on attendoit au Cap à tout moment ,.

& que nous attendions aufTi pour lamêmeraifon.

Sur ces entrefaites le Jaques & Marie . 8c le Jo-
fîas de Londres qui rctournoient en Europe arri-

vèrent au Cap. Nous crûmes que ces vaifiTeaux

nous fourniroient les gens dont nous avions bc-

(ôin 5 mais ils n'en avoicnt pas (èulement aflez

pour eux. Nous fumes donc obligez d'attendre

l'arrivée de la flote Hollandoife. Elle vint enfin,

& ne pût nous donner aucun (ècours.

Le Capitaine Heath fut donc oblige' de prendre

en cacheté tous ceux qu'il pût trouver , foit

Soldats ou Matelots. Les Hoilandois favoient que
nous avions befbin de monde, Sc-prez de quarante

qiii avoient delTein de s'en fetourcer en Europe^

vin-

/
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vinrent s'ofiir fccretcirnnt, , & attendirent à det

lieux marquez que nAtrc Chaloupe vint les qutrîr

h nuit. On en amenoit chaque t'ois trois a qua-

tre qui fe cachoitnt à bord, & fur fout quand ii

venoit quelque chaloupe Hollandoifc. Je ren-

contrai au Cip mon ami Daniel Wallis, le même
qui lauta dans la Mer & qui nagea à P/^/o Conàore.

A prtfs divers voyages à Mitdif7>i(lAr ^ à Don-Mafîn-

fin-, à PoTiti chéri ^ à P(t:n * à Cunnimerc , à Ma-

dère, h. à la rivière de Hugh ^ il nvoit pafle au

Op Cur un vQidVau HolIapd(jisdeflin<f pour iallol-

lande. Je lui ç^jnlcillai d'abord de venir avt c nous

,

6c trouvai moyen de le faire pifiTtrà borddenôtrc

vaiflcau. v

Nous paifimes du Cap vers le i^.deMaij ac-

compagnez du jaques & Marie, ôc du Jofias , &c

fîmes route du cote' de l'Ille de Sainte Hélène.

Tout ce qu'il y eut de remarquable durant cev«»-

y;ige, fut une grolle Mtr venont du Sud-Ou^ft,

qui nous prenant par le cotcf nous fai(«jir beau-

coup rouler. Nos vàlV aux à eau qui rouloient

d'un bord ^ l'autre furent bien tôt tous defon-

f z Les boukts iortans de leurs caifles j 8c

roulans.pc'le mêle tannV d'un cotc^ tantôt d'un au-

tre , fiifoient un bruit horrible à chaque roulis

du vuilTeau » & il n 'croit pas facile de les re-

mettre en leur p'ace. Les Canons auxquels on
prenoit bien garde , 8c qu'on avoir amarrez, ne

branlèrent jatnais ; mais les poulies &: les atta-

ches faifoient auffi Tjne e'froyable Mulique. le
v:ii(rcau fii(t)it des mouvemcns lî fubils 8c (i

violcns , que nous aprehendamei que quel-

ques uns de nos Canons ne fe dtfamarrjîfrent j

ce qui auroit neceflairement fort endommagé
les cot^s du navire. Les Mats furent anfll en

grartd danger : Mais nous fumies quittes de

tout ce grand fracas par la perte de trois à qua-

tre

'\
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fre tonneaux d'eau % 6c d'une barrique ou deux
(fc bon vin du Cap , qvii Ce défonfàdanii la grande

Obanw*.

Ce grand roulis nous prit peu de tcms apre's

que nous fumes partis du Cap. Le fort de fa

violence ne dura qu'une nuit : Cependant nous

eûmes prefque toujours jufqu'à fainte Hclcne

une Mer cnflce venant du Sud Oiied , marque
(évidente que les vents de Sud Oiieft c'toient alors

viulens dans les plus hautes latitudes du coté du
Pôle Méridional ; car c'etoit la laifon de l'anncfc

où CCS vents régnent. Quoique nous fuf-

fîons ainG obliquement batusparune MerorigeU'^

iè , nous eûmes beau tems , & un vent nnodlt-

ré , , de Sitd • Ei^ , ou entre Sud • Eft &: bH;

,

j-ufqucs à ce que nous fumes à l'Ifle de faince

Hélène, on nous arrivâmes le 20. tk Mai. Noui
y irouvtmes U Princeflè Anne à l'ancre qui nous

^^tferidoit. ' '
^

L'ïlle de fainte Hélène eft à environ 1 6. de-

grez de latitude Méridionale. L'air y éft ordi-

nairement ferein & clair , fi ce n'eft durant les

mois pluvieux ^ Cependant nous eûmes un jour

ou deux de groffe pi uye durant lef^jourquenous

y fimesi j Les faifon» pluvieufcs font Celles» o4
l'on plaote, & ou l'on feme en ces«pâys là. La
chaleur y eft afllez tempcre'e, quoi quelcpaysfoit

fi proche de lu ligne. L'air y eft aufti fort bon 6c

fortfàin.

L'Kle eft pefitô , & n'a pas plus de neuf à

dix licUes de long. Elle eft à troi«{ ou quatre

centç lieues du Continent. Elle eft bordéfe dû
coté de la Mer de yochcrs efcarpez , & difpen-

iez de manière , qu'on ne peut faire déccnre

qu'en deux ou trois endroits. Le pays eft c'Ie-

vé & roontueux , & paroit fort aride & fort

mauvais : 11 y a ntanmoins de beaux valons

qui

1
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qui peuvent (ftre cultivez. Les montagnes paTcsif-

iènt nuësî & fi l'on voit quelques arbriflTeaux ce

n'ell que de didance en di(lance : Mais les va-

lons produifent à ce qu'on m'a dit» des arbres pro-

pres àbârir.

On dit que les Portugais ont les premiers de-

couvert cette Ifle , & les premiers qui s*y font

(ftablis. Ils y mirent des Chèvres & des pour-

ceaux. Mais l'ayant enfuitc abandonnée, ellede-

meura en friche jufques à ce que hs Hollandoîs

trouvant qu'elle etoit commode pour rafraichir

leui's vaiffeaux des Indes Orientales , s'en empa-
rèrent; Mais ils l'abandonnèrent quelque tems a-

prés potir un lieu bien plus commode encore j

je veux dire pour le Cap de Bonne-Ë(perance.

Alorc la compagnie Angloifê des Indes Orien-

tales y envoya des colonies , £c commença à

fortifier l'Ifle : Mais comme ils étoient foibles »

les Hollandois la reprirent en 1672. 8c en demeu-

rèrent les maîtres. Ces. nouvelles citant venues en

Angleterre» le Capitaine Monday eut ordre d'aller

la reprendre- Monday par le confeil & fous la con-

duite d'un homme qui y avoit demeuré autrefois,

mit â terre un corps de gens armez > 8c les fit

decendre de nuit dans une petite an(è inconnue

aux Hollandois qui y étoient alors en garnifon.

Ce détachement grimpant les rochers entra dans

rifle , & fut le matin aux montagnes qui panchent

du coté du Fort, qui eft prez de la Mer dansun

petit valon. De là tirant fur le Fort, ilsToblige-

rent bien tôt à fe rendre, Il yavoitalorsdcuxou

trois vaiflcaux Hollandois qui étoient à l'ancre,

ou qui arrivoient dans le tems que les nôtres y
e'toient. Les vaiflTeaux Hollandois voyant que les

Anglois s'étoient emparez de l'Ifle , mirent à la

voile 8c fe retirèrent. Les Frégates Angloifeikur

donnèrent la chafle, 81 en prirent deux richement

chargez. La

fe<
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La coropagnib Angloife dss Indes Orientales

a demeure toujours depuis en pofleiïion de cette

Ifle , & a été Ci bien fortifiée & d'hommes 8c

d'artillerie f qu'elle e(l à prefent en état de (è bien

défendre. L'endroit où l'on fait ordinairement,

décente efl: une petite Baye en forme de Demi-
Lune, fituée entre deux poiiites, & n'ayantqu'a,

y ^^eine cinq cents pas de larg^. Frez de la Mtr il,

"
y a deux bonnes pièces de Canon, placées à dif-,

tances égales depuis un bout de la Baye jurquei.

à l'autre. Outre cela il y a un petit Fort un

>

peu plus éloigné de la Mer, & vers le milieu de,

la Baye. Tout cela rend cette Baye (i forte ».

qu'il ad imponible de la forcer. La petite anfe ok
le Capitaine Monday débarqua f^s gens quand ÎL

ewleva l'Ifle aux liollandois ;, eil fi étroite, 8C;

d'un accéz (1 dificile, qu'a peine un bateau peut* il,

y aborder. Cependant elle eO; çncorefo^tîiiée tout:

de nouveau. .' .- ; r .j t i . . .

11 y a dans la grande Baye une petite ville d'A n-

glois. Cette Baye ed dans un petit valon entre deux,

montagnes hautes ,^ efcarpées. La ville eftc^m^

pofce de vingt à trente maifons-, dont les mu-j
railles font de pierre raboteulè. Les meubles du
dedans font bien peu de dio(è. Le Gouverneur;

eil aflTcz bien logé. Sa mailon eftpreiduForr,
bafTc, mais aflez jolie. C^eft là où il fait A reiî-

dence ordinaire. 11 a quelques Soldats pour le fer-

vir > & pour garder le Fort. Mais les çiaifons

de la ville ou bourg dont >on< vient de parler ,

font vuides , fî Ce n'eft dans le tcnis que les

vaiffcaux arrivent ; Car toutes les Plantations

(ont plu5 avant dans riHe ,.&^cVft là où ils

s'occupent continuellement. Mais lors que les

vaiflTeaux arrivent , tout le monde accourt à la

ville, ôc y demeure autTi long tems que les vaif-

féaux. C'e(l alors la foire où les habitans achètent

tout

/
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tout ce qui leur dV ncccfluire , & vendent toutes

les denrées qu'ils tirent de leurs plantations.

Leurs fruits font des Patates, des Yannes, quel-

ques Plantains & Banan.s. Leurs be'ces font prin-

cipalement des pourceaux , des bétes àcorne; des

Coqs, & des poules , des Canards, des Oycs »

Se des Coqs d'Inde, dont ils ont grande quantité,

& qu'ils vendent à bon marche aux vaifleaux ,

prenant en échange dts chemiics, des caiçons,

ou autre toile de peu de prix i Des pièces de

coton I di^s foyes, ou des moulTelines. L*tySrak,

le fucre, le jus de citron y font aufTi fort eHi-

mez & fort recherchez. Mais ils cfperent à prc-

fent de faire bien tôt venir du vin , dont ils feront

de Peau dévie, lis commencent déia pour cet efct

à planter des vignes ; Se il y a quelques François

pour les cultiver. On m'a dit cela; mais je n'en

,
ai rien vti ; Car il pleut fî fort pendant quejefus

à terre , qu'il n'y eut pas moyen de voir leurs

plantations. On me dit aufli qu'il s'y prenoit

é^s Manates ou vaches marines; ce qui me parut

fort furprenant. Mais m'êtant mieux informe,

il fè trouva que la Manate de fainte Hélène étoic

ce qu'on apelle le Lion marin. £n ef;^t outre la

figure de ces prétendues Manates , on les trouvoit

a terre fur les rochers. La véritable Manate ne

va jamais à terre , Se l'on n'en trouve jamais prez

d'aucune cote pierreufe comme e(l celle de fâinte

Hélène , attendu que ces animaux ne trouveroient

aucune nourriture en ces lieux là. D'ailleurs cet-

te Ifle n*a point de rivière o\\ h Manate pût boi-

re, quoi qu'il y ait un petii: ruifllau qui le jet-

te dans la Mer, Se qui vient d'unvalon peu éloi-

gne du Fort.

Nous demeurâmes cinq à fix jours â fainte He-

Icne. Les Infulaires furent durant tout cetemsià

à la ville pour recevoir les Matelots , qui alloitnt

.con-
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fontinuellement par troupes à terre pour fc diver-

tir avec leurs compatriote*». Le (i^jourque nous

avions fait au Cap avoit fort ^puir<^ la bourfc de nos

HUtelots. Les infulaires en dtoicnt iv)rt mcfcoH'

tcns fie quelques uns des moins accommodez Ca

plaignoienc hautement d'un pareil pmccdé , fie

difoient qu'il ctoit a propos que la Compagnie
eu fut informée , aôn qu'elle donnât ordre que

ifis vailTeaux ne relachalfent p.us au Cap. Ce-

P«;ndaDt ils ctoiem extrêmement honpetes dans

refperance d'attraper Us rtiXes de ceux du Cap.

La plupart des habitant de Sainte Hélène font

tort pauvres ; mais ceux qui étoient aflcz richet

pour avoir un peu de liqueurs à vendre aux ma-
telots i leur arrachoient alors tout ce qu'ils

avoient pu épargner : Auflfi les maifons où l'on ven-

doit de la penche n'étoiént jarnais vuides. Si nous

«tions venus droit à Sainte Hélène (ans relâcher au

Cap* les plus pauvres même de$ habitans auroienc

gagne quelque chofe à loger les malades , fie àeft

prendrai foin : car les matelots qui reviennent font

d'ordinaire attaquez les uns plus 9 les autres moins»

de maladies fcorbutiques > fiç leur feule cfperance

eft defe rafraicher fie defe rétablira Sainte Hélène;

efperance qui ne les trompe prefque jamais quand
ils peuTei^t une fois y mettre pied à Hne. Cett«

Idc produit quantité d'éxellens amples avec lesquels

on commence par baigner les malades pour déga-

ger leurs jointures: Ëniuiteles fruits» les herbes»

lesallmens frais achèvent bientôt de diiTiperThu-

meur fcorbutique. Leur cure tftfi prompre, que
des gens qu'on à tranfporté â t -^rre dans des Branles

,

2c qui ne pouvoient aucuneuient marcher , font

huits jours apre's en ctat de dancer. Il n'y a

pas de doute que la pureté &. la bonté de l'air ne
contribuent beaucoup à la gueriibn de ces maladies ;

or il y foufle toujours un petit vent frais. Durant
D d le

lii
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le tcms que nous y fumes , pluficurs matelots y firent

des Maitrefles.Un jeune hommedel'équipage du Ja-

ques & Marie s'y maria>& emmena fà femme en An-
gleterre. Un autre emmena (à Maitrefle apr^s

l'être promis Tun l'autre de fe marîerdés qu'ils fe-

roient arrivez en AngUterre. PluAeurs autres de nos

matelots s'amourachèrent des filles de Sainte HelenCf

qui quoique nées dans cette lile , {buhaitoiént néan-

moins avec paffion d'être délivrées de cette prifon s

ce qui ne peut fe faire qu'en fê mariant ou avec des

matelots , ou avec des pafTugers qui relâchent à

Sainte Hclene. Les jeunes femmes natives de cet-

te Ifle ne font que filles de parens Anglois. Elles

font bien faites, propres» & ne manqueroient

pas d'agrémens fiellcsétoientmifesàieur avantage.

Je ne fus que deux jours à terre pour prendre

des rafraichilïèmens pour moi & pour Jcôly que
j'anunaiâterre. Il e'toit fort diligent à {èfailîrdes

choies que l'Ille produifoit ; 8: avoit apporté du
vaideau un fac que les inlulaireslui remplirent de
racinei. Ils s'aflembloient autour de lui , & pa-

ïoiflbient l'admirer beaucoup. C'efl le dernier en-

droit où je Taye eu à ma difpofîtion , car^econtrc-

Maitre à qui Monlîeur Moody vendit fa part,

m'en laifla entièrement le maitre , & ma refo-

Jution etoit de l'amener en Angleterre. Mais

je ne fus pas plutôt arrivé dans la Tamife, qu'il

fut envoyé à terre pour le faire voir à des per-

fonnes de la première qualité'. Comme j'avois

befoin d'argent je fus obligé d'en vendre d'abord

une partie, & peu à peu je le vendis tout à fait.

Quelque tems apre's j'appris qu'on le promenoit

pour le faire voir > & qu'il e'toit mort â Oxford
de la petite vérole.

Mais^achevons nôtre relation. Nôtre eau ne fut

pas plutôt faite, & fes vaiiïcauy ne fe furent pas

plutôt pourvus ds nouvelles |)royiiion« , qucnou»
re-
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remîmes à la voile avec le Jaques £c Marie , & le

Jofias i ce qui f; fit le 2. dejuilltt 1691. Nous
primes la route d'Angleterre, relblus de ne relâcher

nulle part. Nous fâiiions alors roureparlesveofï

réglez ou Alife'es , que nous trouvâmes commune*
ment à TEft Sud-Eft, ou.iu Sud- Eft quart d'Eft;

ou au Sud-E(l, jufques d ce que nous Fumes pro«>

ches àfi la Ligne, & quelquefois jufques à ce que

nous fumes à 8. ou 10. dtgrez au NorddelaLi-
gne. De là vient que les va^ifleaUx doivent faire rou-

te de manière jquMls tiennent fur les côtes d'Afri-

que, &paflcht entre le Cap verd, & les Ifles de

ce Cap i car il {èmble que ce foit la plus droite

route pour venir en Angleterre. Mais l'expérience

nous apprend fouvent que le chemin.le plus long eft

le plus court pour fe retirer chez foi. lien e(t de

ùïéraeici. Car en tâchant de côtoyer l'Afrique, on
trouve les vents plus variables , & Ton eft plus fujet

au calme ^ Au lieu que tenant le milieu entre 1*Afri-

que& L'Amérique, ou pour mieux dire côtoyant de

plus prez le continent de l'Amérique , jufques à ce

qu'on foit au Nord delà Ligne, on trouve un vent

frais 8c conftant. >
•

'

Ce fut aufli la route que nous primes ; 80

dans la traverfée avant que d'avoir pafle la Ligne

nous vîmes trois vaiiïêaux. Nous fîmes voile

à eux , & il fe, trouva que deux de ces vaif-

feaux croient Portugais , deftinez pour le Bre-

zil 5 Mais le troifie'me tint le vent , h nous

ne pûmes lui parler. Les Portugais nous di-

rent que c'etoit un vaifTcau Anglois nommd la

Dorothée, commande par le Capitaine Thwayt,
& deftine pour les Inrfes Orientales. Apre's

cela nous fimes voile avec nos deux vaifleaux

jufques d ce que nous fufTions proche» d'An-
gleterre , mais alors nous fumes fcparez par

le gros vent. Nous nous retrouvâmes avant

Ce a que
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que naUs fufTions â vue des terres , û ce ii*ttt

h Jaques 8c Marie que nous ne pûmes rejdîn*

ért. Il eiltra dcns Je Canal avant nomé \ 8t

*ftlla àr PlymQuth ^ où il donna avis de n6tt&

arrivée Sur cet avi$ nos vaifTeanX' de guerfeqoi

jétoient à. Plymooth mirent à la vbilè pour tio^ê

cnir joindre, 8c nous ayant rencontrtîz,nous €on-

duiiereht iufques â la hauteur de Plyfnouth* Lé
jaques db Marie nous y refcignit, Se de là noifS

ÎBmts tous voile vers portsnnoueh accompagne» d«
pliiiietors vaifleaux de guerre. . Notre prenrtier con^

vbi noii^ lainà là , 8c entra dans Iciiavre : Mais nôui
n'avioiis pas befoin de convè!, car nos dotes reVe*^

noient alors dan^ nos ports. De (brte que noua

fumes efcortez jufques .aux Dunes par pluiîeuri

^ai^eaut de guerre Angiqis, Il y avoit a^ffi dafié

le Canal ut16 Efcadre de (railTeaux Hollandoiii.

Mata elle faifoit ^otite plus loin de noscâtesparc<l

qu'elle s'en retournoit en Hollande. Quand noUI
fumes à la hauteur du Sud de Ftreknd , noui
la laiilâmcs covitinuer (k route , 8c continuâmes la

nôtre derrière les fables de Goodwin pour gagner

les Dunes, où nous mouillâmes le i^ de Septem-

bre 1691.

s?
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Page 15-. Lig. 3^ aa lieu de fuit, lifcx fruit

P. 24. 1. 37 Ôte2 la V irgule qui cft après valon,&
la inettez après terroir. P. 2 jr. L 9. Champa-
gne \\9tL Càrtipâgtie if. î . reglatncs , lifei réga-

lâmes. P. ^4. 3.Jankes,life2 Janki. Ai.j^.Nicara-

que lifèx NiCâraguc. 45'.30. le hTetm 5". 5*0. 24.
apelks,life2 apclTce. 66. 1 1 . râpe lifcz rade. 69.

j^. après queu^ajOttt4*%; qui. 72. 10. eroffes*,

lifezgrafles. 85". 7. Niquebar,lifez,Nicobaf.

9S. moins lITes ne&nmdini iio. 11. après

rade, effacez long.' 203. 13. quiétoient tran-

rporté, lifez qui le tranfpoftcrent. 140. if.
Guatalco lifez Guatulco. 269. 6. d'Acapul-

lo, liiiêz d'Acapuico. ' ,1
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Dtf Vannée 1698. ^«iy^ trouvent

A AMSTERDAM.

Chez PAUL MARRET, :

• Libraire dans le BeurS'ftraat^ à la Renommée^

DlfTertatioL ir L'éxiftencc de DIEU;
par Jaquelot 8.

Ingenieufe Pratique ou L'architeâure, Mili^

taire 4.

Par Mcdraiio, S.Fig.

Hiftoirc des Favorites, 12 Fig.

La Maifoa Réglée ou l'art de diriger la Mai-
fon d'un Grand Seigneur& autres 12.

Hiftoire du Maréchal de Fâbert 1 2.

Lî^ vie& les Amours de Charles,Louis Eledeur

Palatin 12.

Nouveaux Mémoires de la Chine 2Tom.Fig.
Véritable devoir de Thomme d'Epce 12.

Ariovifte Hiftoire Romaine 12.

Les Amans Malheureux & Trompez 12.

Traité des Confitures 1 2.

Mctamorphofe d'Ovide en Rondeaux 1 2.

Mémoire de BufTy 2 Tom. 12.

Hiftoire des Diètes de Pologne 1 2.

Les

1; ri



C AT A L OG U E
Les Délices de la Comte iîè de Château Bri-

anti2.

des Turcs par Vanel 12. 4 Tom.
Fig.

Les Dclices des pays bas 18. Fig. .
• ; /

• — de la Hollande, 12. Fig.

Hiftoire des Tromperies des Prêtres & de^

Moines 2Tom. 12.

InÛruôion pour les jardins fruitiers & pota-

gers par M. DelaQuintinie4.Fig.

Les Avantures Provinciales ou le Voyage de

Falaiere 12.

Hiftoire de France par le Pcre Danielf 12.

Lettres fur l'impolibilité des Opérations fim*

patiques 12.

2. Telîament avec des Rcfieirions Morales fur

chaque verfet par TEvefque deChalon 12.-

8 Tom.
Communion Sainte de Banagei2.N. Ed.

Nouveau Voyage d'un pays Plus Grand que

l'Europe 12. Far Heunipin.
Oeuvres de Mont-fleury 2Tomei2.

^ de Dancourt 2 Tom. 12. .
.

Chimie de l'Emery 8. Fig. N. Ed.

Suitte du Théâtre Italien 2 Tom. 1 2.

Aétes & Negoiiation de la paix deNimegac
8. Tom. 12.

Lettres de Milierau 12. N.Edit.
Caraderes de Theophrafte 1 2. Dern. Edit

Oeuvres de Palaprat 12. 2 Tom.
l'^emme Démasquée ou l'amour par 12.

Rhétorique d'Ariftote Trad. par Caflàn-
dre 12.

Oeuvres Mêlées de Chevreau.

Con-
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DES LWRES NOUVEAUX ,

Confeil d'un Peie a lès Enfaus par Labbé,
Pdofïèaul 12.

Méthode facile pour apprendre l*Hiftoirc

k d'Angleterre 12. .. -r- *
^

Calandrier Hi«oriquc 12.
'"-^

Nouveau Voyage autour iv^ Monde par
Dampier 12. Fig. /.*"A^

L'Arithméticien tamilier Enieij;riant, le ma*
^•. nierc d'apprendre fans ms^U^ l'Arithmeti-

tique ea perfection par Mr. Binçt 12. |

Inftru£tioa fur l'Hifteirc des Empereurs d'Oc-
cident depuis Charlemagne jufbuçs à I^iÇp*

pold à prcfcnt Régnant 12. ^
,

J

•.i, (-V^ ' ^.
.
v-»'i

*fc'
Livres de P/Ittfwae, ^

,i «
•

livres de Mufîquc. Impuimez & Graves
Receuil d'airs ferieux &aboirç. Qtaves i. ; 4

"' •Livre Second. -

Livre 3. -,»; ",[ '^. ^v' ^ '''"^'

;:
;•"

Livre 4.

•^—9"

Les trios de Lully. 6 Parties.

" ' de Konink pour la flûte Et violon Et
. au bois. v; r / ^t

deMonf de la Barnc Gravé violon

- au bois Et flûte.

de Moftf. Marads- ordinaire de la

. chamb. du Roi.

Elemens ou principes de mufique avec la ma-
, nierc de chanter par Mr. Louhe.
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